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AVENTISsEMEN. 


E Roman de Tirant le 
Blanc mavoit gueres été 


* Francois, que par ce qui en 
eſt dit dans la fameuſe Hiſtoire de 
Dom Quixote. Voici de quelle ma- 
niere en parle Miguel de Cervantes 
Saavedra au chap. 6. de la premiere 
Partie de cet excellent Ouvrage: 
Le Cutè ſans ſe fatiguer davantage 
à examiner le reſte des Livres dic ce 
2 la Gouvernante de prendre tous « 
les Stand & de les etter dans la 60 


connu, juſques ici aux 


IV. AVERT ISSEM ENT. 
** la fenetrezmaiselleenavoir em- 
raffe tant, qu'il en tomba un aux 
» pieds du Barbier qui lui donna de 
la curioſitè, & en Fouvrant il vit 
v au titre, Hiſtoire au fameux T irant 
le Blanc. Comment s ecria le Cure! 
» vous avez-la le Chevalier Tirant le 
Blanc: Donnez-le moi, Maitre Ni- 
» Colas,je vous en prie, c Ceſt untreſor 
que Vousaveztrouve,ceft le contre- 
» poiſon du chagrin: c eſt- la que nous 
» yerrons le vaillant Chevalier Dom 
»Kyrié Eleyſon de Montauban & 
15 Thomas de Montauban ſon frere , 
» ayec le Chevalier Fonſeque; (4) 
le combat du valeureux Detrian- 
te () contre le Dogue; les ru- 
» ſes (c) de la Demoiſelle Plaiſir de 
mal ies les amours & les tromperies 
* « la Veuve e 4) & HIm- 
5093/01 ene 1:47 eee 
(a) Il faut que Cerviines ſe ir rrompe en cer 
endroit, car le Chevalier Fenſeque ne fe Spare pas 


dans ce Roman. of : 
() Liſer Titan.. 
„ bifez jr Smile, les * mots 5 


(24 Liſez la "FA Repoſie, ce mot pris dans Gs 
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AV ERTISSEMENT. v 
peratrice amoureuſe de ſon Ecuier. « 
Je ne vous ments pas, mon Compe- « 
re: Voici le meilleur Livre du mon- 
de pour leſtyle & le plus naturel. Ici. 
les Chevaliers mangent & dorment, «« 
ils meurent dans leurs lits , & font 
Teſtament avant de mourir, & mille. 
autres choſes utiles & neceſlaires « 
dont les autres Livres ne diſent pas « 
le moindre mot. Mais avec cela, il - 
n'y cut pas eu grand mal d'envoier « 
Auteur paſſer le reſte de ſes jours « 
aux Galeres pour avoir dit tant de 
ſottiſes * de propos delibere. Em- 
portez-le chez vous, Compere, & « 
le liſez , & vous verrez {1 tout ce 
que je vous en dis n'eſt pas vrai. - 
On me permettra de mettre ici le 
texte meme de Cervantes, à la ſuite 
de la traduction Frangoiſe, parce- 
que les Auteurs de cette traduction 
ſi eſtimèe & ſi eſtimable, n' ont pas 
rendu 


ancienne ſignification „répond mieux au ſens de 
I Eſpagnol. 

* L'Eſpagnol dit ſeulement , necedades , niai- 
ſeries. &J 


vi AVERTISSEMENT. 


rendu partout le ſens de Cervantes; 


= une plus ſcrupuleuſe exactitude eroir 
1 peut- &tre inutile pour leur vũ qui 
$ n'a ere que de procurer aux Lecteurs 


un objet de delaſſement; mais elle 
n eſt. pas indifterente lorſqu' il ꝰagit 
de conſtater le jugement qu'a porte 
de l' iſtoire de Tirant le Blanc, un 

: Ecrivain auſſi ſenſe & auſh ſpirituel 

1 que Cervantes. 

A n querer Canſar ſe mas en leer 

Libros de Cavallerias, mando al Ama, 

3 que tomaſſe todos les grandes, y dieſſe 

IF con ellos en el corral. No ſe dixo d 

Tonta ni a ſorda ſino a quien tenia mas 

gana de quemallos que de echar una 

tela por grande 9 del gada que fuera , 

A y aſſiendo caſi ocho de una ver; los ar- 

rojo por la ventana. Por tomar muchos 

juntos ſe le cayo el uno a los pies del 

Barbero , que le tomo gana de ver quien 

era, y vio que dezia: Hiſtoria del 

famoſo Cavallero Tirante el Blan- 

—_ co. Valame Dzgs , dixo el Cura, dando 

| 4 Aa gran vox, que aqui effe Tirante 


el 
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AVERTISSEMENT. vij 
el Blanco! Dadme le aca Compadre, que 
hago cuenta que he hallado en el un 
teſoro de contento una mina de paſſa 
tiempos. Aqui efta Don Quirie Eleyſan 
de Montalvan valleroſo Cavallera, y 
ſu Hermano Tomas de Montalvan, y el . 
Cavallero Fonſeca, con la Batalla que 
el valiente * de Tirante hizo con el 
Alano, y las Agudezas de la Donzella” 
Plazer de mi Vida, con los amores y em- 
buſtes de la Viuda Repoſada , y la Seno- 
74a Emperatriz. enamorada de Ipolito 
ſu Eſcudero. Digo os verdad Senor 
Compadre, que por ſu eſtilo es efte el 
mejor Libro del mondo. Aqui come n los 
Cavalleros, duermen, y mueren en 
ſus camas y hazen teſtamento antes de 
ſu muerte, con otras coſas de que todos 
los demas Libros d'eſte genero Carecen. 
Contodo eſſo os digo que Merecia el que 
lo compuxo, pues na hiza tantas nece- 


dades 


* Toutes les Editions ont Betrriante , c'elt une 
faute qui a paſſe auſſi dans toutes les Traductions. 
Cervantes parle du combat de Tirant contre le Do- 
gue, a la Cour du Roi d'Angleterre, - + 
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vj AVERTISSEMENT. 
dlades de induſtria, que (no) le Echa- 
ran 4 Galeras por todos los dias de ſn 
vida. Llewalde acaſa y leelde y vereys 
que ef verdad quanto del os he dicho. 
Ceux qui entendent le Caſtillan 
s' appercevront aiſement qu'il y a 
dans cette derniere phraſe quelque 
faute d impreſſion qui la rend preſ- 
que inintelligible. Cervantes ne 
peut avoir dit que l' Auteur de ce 
Livre a merite les Galeres perpe- 
tuelles, parce qu'il n'a pas ecrit de 
deſſein prẽmẽditè toutes ces niaiſe- 
ries, zecedades. Le Traducteur Fran- 
gois a ſupprimè la negation, & fait 
dire a Cervantes que Auteur auroit 
werite les Galeres pour avoir dit tant 
de ſottiſes de propos delibere. Ce qui 
eſt preciſement contre le ſens de Cer- 
vantes qui loue formellement cet 
Auteur d'avoir ſcu èviter les inep- 
ties ou aiaiſeries, dont les autres Ou- 
vrages du meme genre ſont remplis. 
LetermeEſpagnol zecedades,aun ſens 
beaucoup plus reſtraint que le mor 
1 Frangols , 
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AVERTISSEMENT, ix 
Frangois, ſottiſes, il ſignifie ſeule- 
ment puer1lite, ineptie, ziaiſerie, & 
ne peut tomber que ſur les abſurdi- 
tes des autres Livres de Chevalerie, 
abſurdires evitees par PAuteur de 

Tirant, à ce que dit Cervantes, 
Les termes Eſpagnols, contodo ef- 
d.... Merecia .... ...que le Echaran 
4 Galeras, &c. lignifient : « par cet- 
te raiſon, il avoit bien merire d'erre « | | 
cnyoic dux Galeres pour n'avoir « * 
pas ecrit de propos delibere tant de « 4 
niaiſeries. Cervantes n'eroit. pas 
capable de raiſonner ainſi. Pour moi 
je ſoupconnerois qu'il y a cu une 
ſeconde negation oublice, & que 
Cervantes avoit ecrit, cantado e % 
merecia el que lo compuxo, pues no hizo 
tantas necedades de induſtria, que (no) 
le Echaran 4 Galeras por todos los dias 
de ſu vida, & par-la cet Ecrivain 
auroit bien merit qu'on lui fit gras » 
ce des Galeres perperuelles , pour - 5 
avoir {cu eviter tant de niaiſeries « 
que les autres ont dites de propos a 
deliberé. « 
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AVERTISSEMENT. 
» delibere.» Jai idee d' avoir li quel- 
que part, que l Auteur du Roman 
de Tiranr le Blanc etoit mort aux 


Galeres, mais je ne puis me rappel- 


ler dans quel Livre. 

Le mérite de Cervantes & la 
juſte celebrite de ſon Ouvrage ren- 
dent neceſſaire cette correction qui 
lui ſauve un faux raiſonnement que 


lui faiſoient faire toutes les edi- 


tions & toutes les traductions de ſon 
Livre. Le Lecteur pardonnera ſans 


doute en cette conſidęration une 


Scholie grammaticale, pour la re- 


ſtitution du texte d'un Moderne Mi- 


guel de Cervantes merite quelque 
diſtinction. S il avoit l'honneur de- 
tre un Ancien, & que ſon Ouvrage 
eũt ere ecrit en Gree ou ſeulement 
en Latin; il y a deja long- tems qu'il 


auroit * Scholiaſtes & meme des 


Commentateurs en forme. 
Quoi qu'il en ſoit du ſens de co 
paſſage de Cervantes, on eſpere que 
les Lecteurs du Roman de Tirant lo 
Blanc, A 
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AVERTISSEMENT. xj 
Blanc ne ſeront pas plus diffici- 
les que le Liceuti“ Pero Perez, Cure 
du Village de Don Quixote, & qu'ils 
ne ſe ſcandaliſeront pas d'une eſpe- 
ce de melange de devorion & de li- 
bertinage qui ſemble regner dans 
quelques endroits de ce Livre. On 
appercolt ce melange dans tous les 
Romans & meme dans preſque tous 
les Ouvrages compoſes dans ces 
tems-la. 

Les Hommes d' alors crojent en 
general plus devors que ceux d au- 
jourd' hui, mais ſans en Erre pour 
cela plus gens de bien. On ſe per- 
ſuadoir que l'exactitude a remplir 
certaines pratiques extèrieures pou- 
voir tenir lieu de l'obſervation des 
Prèeceptes, & diſpenſer mème des 
regles de la morale. La meme idee 
paroit ſubſiſter encore dans certains 
Pais ou l'inſtruction eſt moins com- 
mune. Dans les Pais op les eſprits 
ſont plus eclaires, le ſiſtèẽme a chan- 
ge ſur cet article, dans la . 
ans 
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xi ; AVERTISSEMENT. 
a 


ns que les choſes aienr ceſle aller 


le meme train dans la pratique, & 
ſans que Vempire des paſſions ſur le 
cœur humain ait rien perdu, ni de la | 

force ni de ſon erendue. 

Le Nom, le Pais & le Siècle de L Au- 
teur de ce Livre, ſont abſolument 
inconnus. On voit qu'il etoit Eſpa- 
gnol, & on peut ſeulement ſoup- 
conner qu il toit de Valence a cauſe 
de la digreſſion dans laquelle il fait 
Feloge: de cette Ville, comme le 
Traducteur I remarque dans une 
note. Il parle dans cette digreſſion 
de trois malheurs qui doivent arri- 
ver à cette Ville, ſuivant uneancienne 
Prophètie. Les prédictions des Poë- 
tes & des Romanciers, ne regardent 
jamais que des evenemens deja ar- 
rives; ainſi on peut aſſurer que Au- 
teur a fait alluſion a des faits antẽ- 
rieurs. Les Maures qui doivent cau- 
ſer le ſecond des malheurs dont Va- 
lence eſt menacce , furent abſolu- 
ment expulles de la Ville & dn 
Roiaume 
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© AVERTISSEMENT. xi 

Rojaume de ce nom en 1276. Le troi- 
fieme de ces malheurs arrivera, dit- 
on, par la faute des Habitans Chtẽ- 
tiens de Valence, mais ces Habitans 
ne ſeront pas Clirttiens de naiſſance. 

LAuteuravoit probablement en 
vue les troubles excitès a Valence 
vers Pan 1369. lorſque les Habirans 
ſe revolterent contre le Roi d Arras 
gon Pierre IV. du nom, celui qu a. 
bolit les libertẽs accord aux Ar- 
ragonois & aux Valenciens. Le pre 
texte de defendre ces libertes ) avoit 
occalionne diverſes rewoltes - mas 
celle- ci fut la plus confiderable2 
elle cauſa de tres. gratids defordres; 
les Revoltes aſſaſſinerent un très 
grand nombre de ceux dont le zele 
lear paroiſſdit trop mode, & le Rô? 
d' Arragon alafr iſſipè la ig de, fit 
perir par les Plus cruels fin lices 
ceux qui en avoient ete les abb Les 
ſuites de cette volte dexibrefrtres 
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tres dont elle fut l'occaſion, mais | 


encore parce qu'elle donna un pre- 
texte de les depouiller de leurs an- 


ciens privileges. Cette revolution 


eſt de l'an 1369. L 'Ouvrage eſt ne- 


ceſſairement poſterieur 3 a cette an- 


. nee-l3. 7 


Ce As Aureur dit de 4 eule 5 


Batailles, Ouvrage compoſe vers Pan 


1399. nous montre qu'il a vecu au 


pli®c vers Van 1400, La maniere 
dont il parle de ! Affrique dans ſon 


Roman, ne nous permet pas de ſup- 


poſer qu il ajtecrir depuis Van 1480. 
du 1485. II, paroit afles bien — 
Adu détail geographique de inte- 
; eur 


de.cePais; les noms des peuples, 
"ces Villes & des Roiaumes ſont. en 
general aſſes exacts, il parle meme 
S celui de. Bur nou, denn la Pa is des 
5 au- delà du grand Peęſert, mais 
il ignotoit abſolument ola ſituation 
Orientals de. Afrique: 
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AVERTISSEMENT. x 
role dans la ſeconde Partie du Ro- 

man s etendoient depuis le Rojaume 
de Tremecen juſques au Tigre, IIs 
Etoient voiſins de ce cõtè de l'Inde, 
& des Pais du Preze- Ian, ils faiſoienr 
un meme continent avec lArabie, & 
Fon pouvoit aller par terre de PE- 
thiopie dans la Perle & dans V'Afie 
Mineure, ſans paſſer par 'Egypre & 
par la Syrie. Tout cela eroir confor- 
me au ſiſtème ſuivi avant les navi- 
gations des Portugais autour de 
TAffrique en 1485. mais alors on cel 
fa de mettre les Etats du Prète- Jan 
dans la haute Aſie, & on ſe perſua- 
da qu'il eroit le meme que le Ne- 
gaſch, ou que le Roi d' Abiſſinie. Ce 
fut auſſi alors qu on commenga. a: 
connoitre les Indes, & la mer qui 

ſepare ce Pais d' avec FAfﬀrique. Si 
Auteur cht-ecrit depuis les Navi 
gations des Portugais, il n'eſt gue- 
res probable qu'il eur voulu conſer- 
ver un fiſteme geographique abſolu- 
ment decrie qui eroir indifferent a, 
V 5  Iaxconomie 
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AV ERTISSEMENT.. 
Parcononite'& ſon Roman, & qut 
n'etoit e qu à le faire . 
abſurde. 
On peut encore determiner avec 
plus de preciſion le tems auquel ce 
Roman doit avoir ere écrit par quel- 
ques endroits du Livre qui font une 
alluſion aſſes ſenſible à des circon- 
ſtances que nous apprend IHiſtoite 
du 1 fiecle. 
9. L Auteur decrivant la Guerre 
quele Soudan d Egypte & le grand 
re faiſoient à l Empereur de Con- 
ſtantinople, ſuppoſe que pluſieurs 
Seigneurs Italiens & Napolitains 
Etoient ligues avec les Infidèles, & 
ſervoient dans leur Artnee. II les 
nomme, & ces noms font ceux de 
pluſicurs Seigneuries confiderables 
dans le Roiaume de Naples & ail 
leurs. Quelques-uns &>entreux font 
fairs priſonniers dans un combat. Ti- 
rant les envoſe i Conſtantinople, & 
Ià ils fonr degrades ſolemnellemenr 
1 1 e de — declares 
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AVERTISSEME NT. xvij 
trairres & obligès d' eſſuier la cere- 
monie la plus infamante que l'on 
puiſſe imaginer. 0 0 T1070 

2. L'Auteur parle des Genois en 
differens endroits de ſon Livre, & 
ſon eſprit paroit avoir cte dans deux 
diffèrentes diſpoſitions a leur egard. 
Dans la premiere Partie de ſon Ro- 
man, il les maltraite beaucoup; ils 
ſont tous, dit- il, de mauvais Chre- 
tiens, des gens ſans foi, les amis & 
les allies des Infideles, & qui pour 
un mediocre profit ne craignent 
point de procurer la deſtruction du 
Chriſtianiſme. Ils veulent enlever 
I'Ifle de Rhodes aux Chevaliers de S. 
Jean, par la plus horrible trahiſon, 
& la livrer au Soudan d'Egypre. 

Dans la ſeconde Partie, ce n'eſt 
plus la mème chole. Les Genois ont 
oublic le mal que leur a fait Tirant, 
& ils lui louent leurs Vaiſſeaux pour 
tranſporter a Conſtantinople I' Ar- 
mee qu'il conduit au ſecours des 

Grecs. ner 17 
1 b II 


XVIij AVERTISSEM ENT. 
II faut donc chercher un tems 
dans lequel les Arragonois puiſſent 

avoir eu des motifs, 1. De chercher à 

deshonorer quelques Seigneurs Na- 

politains. 2. De declamer contre les 

Genois, & d'en parler avec emporte- 

mem. Il faut encore que dans ce mè- 
me tems les choſes aient change par 
rapport aux Genois, & que dans cet 
intervale les memes raiſons d'en dire 
du mal, n'aient plus ſubſiſte. 

Le Regne d'Alfonce V. Roi d' Ar- 
ragon, nous fournit ce tems. Ce 
Prince ſucceda à ſon pere le 2. Avril 
1416. & mourut le 27. Juin 1458. En 

1420. il fut adoptè par la Reine ſeanne 
nw de Naples & declare ſon Heritier. 
£ Aianr deplu dans la ſuire a cette 


Princeſſe, elle caſſa cette adoption 
en 1433. & adopta à fa place Lois 
Duc dq Anjou. Ce Prince etant mort 
peu apres ſans enfans, elle lui ſub- 
ſtitua Rene de Lorraine, & mou- 


rut en 1434. 
Ces diffèrentes adoptions cauſe: 
11 : e 
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AVERTISSEMENT:. xix 
rent de longues & cruelles diviſions 
parmi les Napolitains , & donnerent 
lieu aux deux factions differentes 
des Angevins & des Arragonois. La 
Guerre commenca entre les deux 
Partis en 1434. a la mort de Jeanne. 
Ceux que I Auteur du Roman traite 
ſi mal, etotent des Seigneurs du par- 
ti d Anjou. On trouve les noms de 
quelques- uns dans! Hiſtoire Gene- 
rale, & peut- ètre decouvriroit - on 
les autres dans les Hiſtoires particu- 
lieres de ce tems-la , ſi la choſe va- 
loit la peine que donneroit une telle 
recherche. On doit donc ſuppoſer 
que I Ouvrage a ere Ecrit entre les 
annèes 1434. & 1458. 

Mais ce que I Auteur dit des Ge- 
nois peut nous ſervir A determiner 
un tems plus precis & un intervale 
encore plus court. Les Genois ont 
cte long - tems en Guerre avec les 
Arragonois; ils ſe diſputoient la 
poſſeſſion des Ifles de la Mediterra- 
nee, dont les Maures avoient été 
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chaſſes; mais ces Guerres n'avoient 
donne lieu a aucun evenement qui 
pur occaſionner la maniere empor- 
rec avec laquelle Auteur les traite. 
En 1636. ces Peuples S tant ligues 
avec le Duc de Milan, & avec quel- 
ques -autres Princes de la faction 
Angevine, mirent en mer une puiſ- 
ſante Flotte pour aller ſecourir Gaët- 
te aſſitgee par le Roi d'Arragon. 
Alfonce s avanęa au- devant deux, 
& leur preſenta le combat. Les * 
nois etoient alors les meilleurs 
hommes de mer de la Mediterranee. 
La Flotte Arragonoiſe fut batrue, 
& ; I Armee detruire , Alfonce fair 
priſonnier avec ſes freres & la fleur 
de ſa Nobleſſe, fut remis entre les 
mains du Duc de Milan; mais peu 
de jours après celui ci mit ce Prince 
en liberté, ſans autre condition que 
cole d'une ligue offenſive & defen- 
Fre 
Oeeſt ſans doure & cauſe de la pri- 
ſe gu Roi dAggagon que l'on voit 
cant 
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tant de Rois priſonniers dans PHiſ- 
toire de Tirant, & que ce Chevalier 
conſolant un de ces Rois dans ſa 
captivite, lui dit qu'elle weſt point 
un malheur dont un Prince doive 
rougir; que les Rois braves & cou- 
rageux y font expoles , & qu'il n'y 
a que ceux qui ſe tiennent toujours 
loin des dangers qui ſoient a Fabrt 
d'un pareil ſort. 0 
Alfonce ſe trouva par ſon allian- 
ce avec le Duc de Milan, & par les 
puiſſans ſecours que les Arrago- 
nois, les Valenciens & les Catalans 
lui envoierent d' eux- mèmes, plus 
fort qu'il n'croit avant fa dẽfaite. II 
ſoumit entierement le Roiaume de 
Naples; & le 2 Juin de Pan 1442. il 
entra dans cette Ville, en renouvel- 
lant les ceèrèmonies des anciens 
triomphes Romains ; circonſtance 
qui peut avoir donnꝭ lieu a FAuteur 
du Roman, de faire accorder de ſem- 
blables honneurs à Tiran , apres 
avoir delivre la Ville de Conſtanti- 
nople, bz On 
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On trouve dans la Chronique Ca- 
talane de Miquel Carbonnell une Re- 
lation originale & très- dètaillèe des 
Feres donnees a Sarragoce Van 1399. 
pour le Couronnement du Roi d'Ar- 
ragon Martin I. & de la Reine Ma- 
rie de Luna ſa femme. Ces Feres ſont 
le modele de toutes celles que l Au- 
teur decrit dans ſon Roman, & qu'il 
; ſuppoſe donnees tant en Angleterre 
qu'a Conſtantinople. 
a Allfonce maitre du Roiaume de 
Naples , tourna toutes ſes forces 
contre les Genois. Ils furent obliges 
de ſe ſoumettre, & de demander la 
Paix, que ce Roi ne leur accorda 
qu la charge d'un preſent ou rede- 
vance annuelle. Ils la lui paioient 
avec des circonſtances qui donnoient 
à ce paiement l'air d'un veritable 
tribut. . 
Il eſt ce me ſemble aſſezʒ probable 
que la premiere Partie du Roman 
ait etè ecrite depuis la Priſon du Roi 
Alfonce, & pendant la plus grande 
| : mere 
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irritation des eſprits contre les Ge- 
nois; mais que la ſeconde le fut 
apres Van 1442, &. lorſque ces Heu- 
ples stant ſoumis à paler une re: 
devance annuelle, Ia haine des Ars 
rogonois fut :moderes par Hhumi- 
liation de leurs Ennemis. 

Les Grecs de Sbm &= 
toient alors extremement preſſẽs par 
les Sultans des Turcs Amufrath I. 
mort en 1451. & par fon fils Maho- 
met II. qui prit cętre Ville le 29. 
de Mai 1453. & qui detruiſit fans 
retour l' Empire des Grecs, Dans la 
ſeconde Partie I'Empereur de Conſ- 
tantinople ſe trouve reduig, à Une 
ſemblable extrẽmitè, & il en eſſ 
tire par la ſeule valeur de Tirant. 
La del ivrance de! Empire Gree toit 
alors objet des vœux de tous les 
Chreètiens, quoique des interers par- 
ticuliers empechaſſent les Princes 
de ſe reünir pour y travailler, Ce- 
toit probablement pour flatter ce 
deſir univerſel, & pour faire ahnten 
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à la ſituation actuelle des choſes, que 
Auteur du Roman a fini par ſuppo- 
fer Empire de Conſtantinople dans 
le plus grand peril', & par Fen reti- 
rer contre toute apparence. _ 
O peut ce me ſemble conclure de 

tout cela, qu'il eſt aſſez probable 
que ce Roman a 'Ete commencè en- 
tre les*annees 1436. & 1443. ou entre 
1a priſe d' Alfonce par les Genois, & 
lerribur qu'il impoſa 2 a ces Peu ;ples, 
& qu! il a ẽté acheve entre la meme 
Annce 1443. & la priſe de Conſtanti- 
wool en 1453. 4 
Si Auteur, Gat ſon Arial 
avoir: daigne nous dire un mot du 
5 5 anyue! il ecrivoit,, il auroit 
Alen rene au Lecteur 1 ennui de cette 

uſſion. Après tout, on ne trou- 
veroit pas Errange de voir a. la tete 
dune traduction de Zheagene & Cha- 
ricleę une Diſſettation ſur la perſon- 
ne & ſat le tems d'Heliodore qui en 
eſt Auteur. Un Roman moderne 


qui nous peint les mœurs & la 2 
* de 
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de penſer du quinzieme ſiẽcle, & qui 
par · la peut ſervir a nous donner une 
plus juſte idee d'un tems auquel a 
commence de ſe former la puiſſan- 
te Monarchie des Eſpagnols ſous la 
Maiſon d' Autriche, ne pourra-r-il 
pas joliir du meme privilege 2 N'y 
aura-t-1l que Pantiquite Grecque & 
Romaine qui merite notre attention 
& nos recherches 2 11 

Quant au ſtyle de ce Roman, quoi- 
que Cervantes Vappelle a cet cgardle 
meilleur Livre du monde cet èloge ne 
ſe doit entendre que par comparaiſon 
aux autres ouvrages du mème genre. 
Il a ſur eux à la verite Vavantage 
derre ecrit dans un ſtyle très- ſimple 
& rres-narurel , au lieu que les au- 
tres Romans Eſpagnols ſont d'un ſty- 
le affectè & figure juſques a J enflu- 
re, quelquefois meme juſqu'a l'ex- 
travagance. Mais il tombe peur-etre 
dans l'excès oppoſe, & il n'eſt pas 
exemt des defaurs qui accompagnent 
| ordinairement 


* Porſu Eftilo es el mejor libro del mundo. 
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xxvj AVERTISSEM ENT. 
ordinairement une trop grande ſim- 
plicite. 
Quoique le fonds du ſtyle ſoir aſ- 
ſez gat, & quoique les plaiſante- 
ries ſoient en general daflez bon 
goũt, cucgard au tems, on trouve 
quelqueſois des expreſſions & des 
erails trop bas, & peu ſcans aux 
Perſonnages que P Auteur introduit. 
Pear - Ecre auſſi ce defaur - la eſt-1l 
moins celui de l' Auteur, que celui 
de ſon ſiecle. Les diſcours & les con- 
verſations ſont ordinairement très- 
allongees , quelquefois remplics « de 
paroles & vuides de ſens. Mais Ce- 
toit encore le defaut general de ſon 
tems. Il regne également dans nos 
vieux Romans & dans nos vieilles 
Chroniques, auſſi- bien que dans les 
anciens Ecrivains Eſpagnols. On le 
trouve meme dans les Italiens, quoi- 
qu'b ils ſoient les premiers qui aient 
commence à mieux ęcrire. 
Le Traducteur qui ſans doute n'a 


pas cru que le Public ſe ſouciat de 
voir 


o 
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voir la Verſion litterale d'un ancien 
Roman Eſpagnol avec tous les de- 
fauts qui l'auroient empeche de s'a- 
muſer à une lecture (dans laquelle 
on ne peut gueres chercher autre cho- 
ſe que Vamuſement ) a pris a cet c- 
gard toutes les liberres qu'il a cru 
neceſlaires, non-ſculement en abre- 
geant certains rècits & certaines ha- 
rangues, qui nëtoient propres qua 
refroidir Feſpric du Lecteur; mais 
encore en faiſant des ſuppreſſions ou 
des changemens conſiderables toutes 
les fois qu'il a cru que l'interẽt des 
. memes Lecteurs le demandoit. Peut- 

etre que quelques · uns ſouhaiteroient 

qu'il en eur encore fair davantage; 

mais ceux qui voudront comparer 

cette Traduction avecl Original Eſ- 

pagnol, ou mème avec la Verſion 

Icalienne, verront qu'il ne pouvoit 

gueres faire de plus grands change- 
mens ſans altèrer l' Economie du R 
Roman. Il a meme lien de craindre 


que les Ledtcurs amoureux de lexae- 
titude 
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titude lirterale , ne Paccuſent d'a- 
voir abuſe de la liberte accordee au 
Traducteur d'un Ouvrage frivole. Il 
a cependant conſerve partout avec 
ſoin, non-ſeulement la ſuite des nar- 
rations, & le (ens des diſcours, mais 
encore tous les details & toutes les 
expreſſions qui pouvoient ſervir à 
peindre, ſoit les mœurs du fiecle de 
Auteur, ſoit ſes opinions & ſa ma- 
niere de penſer. 

Te ſera au Lecteur à juger ſi ce 
Roman merite, pour le fonds des 
choſes, les eloges que lui donne Cer- 
vantes: on permettra cependant en- 
core une obſervat ion que ceux qui 
ne ſont pas familiariſes avec les an- 
ciens Romans Eſpagnols de Cheva- 
lerie, ne ſeroient peut - Etre pas en 
Etat de faire. . 
Dans ces Romans on ne donne 
aux Heros que la bravoure & la for- 
ce de corps, & tous les denoiiemens 
ſont tires du merveilleux de la Fee- 
rie & des enchantemens; ou du 
+ moins 
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AVERTISSEMEN T. xxix 
moins de certains hazards plus in- 
croiables encore, ſi on le peut dire, 
que le fiſteme de laFeerie & de la Ma- 
gie, qui croir alors le ſylteme com- 
mun. L' Auteur de ce Livre ſemble 
avoir affectè de prendre a cet egard 
le contre- pied des autres Romans. 
Tirant, malgre ſa bravoure & ſa for- 
ce prodigieuſe, ne fait rien qui ne 
ſoit poſſible aux hommes, & il doit 
encore plus ſes ſuccès à ſon eſprit & 
à ſon habilere militaire, qu'a ſa va- 
leur. Les moiens par leſquels FAu- 
teur amene les evenemens heureux 
ou malheureux de ſon Heros , ſont 
pris dans l'ordre naturel des choſes, 
leur ſingularitè a meme preſque tou- 
jours je ne ſcat quoi de bizarre qui 
fait rire Veſprir , en mème- tems qu 
elle le ſurprend. Peur-erre auſſi na- 
t· on eprouve un pareil ſentiment en 
liſant cet Ouvrage, qu à cauſe du 
contraſte qu'il forme a cet egard 
avec les autres Livres de Chevalerie 
que Ton a lus, & dont il peut paſ- 
ſer pour une Critique 5 ba 
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xxx AVER TISSEMENT. 
Quelques Lecteurs pourront pen- 
fer que l' Auteur auroit du faire les 
Demoiſelles de Conſtantinople un 
peu moins faciles; mais de ſon tems 
on ne connoiſſoit pas encore cet 
amour metaphyſique qui fait la baſe 
de nos grands Romans modernes, 


Equi na peut - ẽtre jamais exiſte hors 


de ces Livres. Dans Triſtan de Leon- 
nois, dans Lancelot du Lac, dans 
Perceforeſt, & dans les Amadis, les 
choſes ſe paſſent à cet egard a peu 
pres comme dans Tirant. D'ailleurs 
Auteur eroit d'un Pais on l'on croit 
que quand un homme & une femme 
qui saiment, ſe trouvent ſeuls, ce 
ſeroit ſotiſe que de perdre le tems en 
paroles; & il pouvoit ſuppoſer que 
les femmes Grecques etotent encore 
plus vives ſar cet article que les Eſ- 

DTT 4 
Ce Livre eſt maintenant aſſez rare 
en Eſpagne; il n'y eſt plus gueres 
connu que par FOuvrage de Cervan- 
tes. Nicolas Antonio n'en dit rien dans 
ſa Bibliotheque Eſpagnole en deux 
a. volumes 


N 
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volumes in ful. quoiqu' il y ſoit entre 
dans un très- grand derail ſur les Ro- 
mans de Chevalerie, & ſinguliere- 
ment ſur ceux dont parle Cervantes 
dans le dènombrement de la Biblio- 
theque de Don Quixote. 7 
On ren connoit qu'une ſeule E- 
dition Eſpagnole à Valladolid en 
1511. Fol. ſous ce titre: Los ciuco Li- 

bros del Efforgado y invencible Caval- 
lero I1RANTE BL BLANCO DE Roca 
SALA DA, Cavallero de la Garrotera , 
El qual por ſu alta Cavalleria alcango 
a ſer Principe y Ceſar del Imperio de 
Grecia. fol. Lettre Gothique a deux 
colonnes, feuillets 288. A la fin on lit 
ces mots ſinguliers: A Loor y Gloria 
de nueſtro Senor y de la Bendita Virgen 
Maria ſu Madre y Senora nneftra , fu 
Impreſſo el preſente Libro del Famo- 
ſo & invencible Cavallero Tirante 
el Blanco, en la may noble Villa de 
Villadolid per Diego de Gumiel acaboſe 
4 XXV111. de Mayo del anno M. D. XI. 
Tette date eſt antèrieure à la mort 


du Roi Ferdinand, & à celle du 
Cardinal 
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Cardinal Ximenès, le Reſtaurateur 
des Letrres en Eſpagne; mais d'un 
tems bien poſtèerieur a Verabliſſe- 
ment du fameux Tribunal de I'Tnqui- 
firion, & de la police à laquelle les 
* en Eſpagne. 
Ce Roman avoir deja ere traduit 
en Italien; mais d'une fagon tres- 
litterale, & par un homme qui en- 
tendoit ſi mal ſon Original, qu'en 
pluſieurs endroits la Traduction eſt 
pleine de contre -· ſens. Le Traducteur 
Cᷓ̃toit Lelio di Manfredi. Il y a trois 
Editions de cette Traduction. L'une 
an 40. à Veniſe en 1538. chez Nicolini 
di Sabbio.* La ſeconde en z. vol. zz 12. 
auſſi à Veniſe en 1566. chez Domenico 
Sarri. La troifieme en 1611. 3. vol. in 
89. Les trois Editions ſont faites avec 
toutes les marques poſſibles de publi- 
citèl, & les deux · dernieres ſont d'un 
tems od l'on obſervoit depuis plu- 
ſieurs anneesen Italie, pour la publi- 
cation des Livres, les Regles ſeveres 
preſcrites par le Concile de ITrente. 
* M, Federico Torregiano en a && I Editeur. 
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PREMIERE PARTIE. 


'ANGLETERRE joüiſſoit 
d'une profonde paix, lorſque 
le grand Prince par qui elle 
etoit gouvernee , voulant ce- 
lebrer avec eclat FAlhance 
qu'il venoit de contracter avec le Roi de 
France; fit publier dans ſon Rolaume un 
Combat a la Barriere à rout venant. Le 
bruir des Feres & des magnificences dont 
ces noces devoient Etre accompagnees , fe 
Tone l. A repan-. 
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Ebandit bjen-tdr; & tous les Braves des 
Cours Etrangeres ne tarderent pas 8 


Vn Gennlhomme d'une des plus an- 
ciennes Maiſons de Bretagne s etoit joint 
à plukeurs autres, qui comme lui alloient 
4 Londres, dans le deſſein de prendre 

ta la Fete. Accablè de laſſitude, il sen- 
ni ſur fon cheval, qui marchant & 
Favanture, s carta du reſte de la troupe 
.& du grand chemin. Un ſentier peu fre- 
| E qu'il ſuivit, le conduiſit dans un 
Heu ſolitaite, plante des plus beaux arbres 
du monde, & on ſur Fherbe tendre & 
fleutie couloit une fontaine delicieuſe , à 
laquelle les animaux ſauvages & domeſti- 
ques venoient chaque jour ſe defalterer.- 

toit dans ce lieu que le fameux Com- 
te Guillaume de Varvich avoit choiſi ſa 
retraite. Ce Chevalier recommandable 


par fa naiflance & par ſes vertus, avoit 


& 


cinq ans, un ſentiment de Religion lui 
avoit fait quitter le meticr de la Guerre 
Ts pour 
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„ Trxan fa BrAnc: 
pour faire le volage de Jeruſalem. Ni 
armes de la Comteſſe ſon épouſe qu il 
cheriſloir ; ni les pleurs d'un fils unique 
u'il laiſſoit encore au berceau, ne plirent 
| Parrerer. Il fir une donation de toutes ſes 
Terres à la Comteſſe ſa femme, & alant 
diſtribue des ſommes confiderables a ſes 
Vaſſaux, & aux Chevaliers qui $erotent 
attaches à lui, 1] partir ſuivi d'un feu 
Ecuier; & après avoir viſite les ſaints 
Lieux, il ſe rendit à Veniſe. La il donna 
tout ce qui lui reſtoit d argent a ce fidele 
domeſtique qui Fayoir ſuivi; & il exigea 
de lui, qu'a ſon retour en Angleterre" 
repandroit le bruit de {a mort. Pour ren- 
dre cette nouvelle plus vraiſemblable le 
Comte engages quelques Negocians An- 
lois etablis 4 Veniſe , à la mander"Yans 
| pais. La Comtefſe'[apprit avee*la 
douleur la plus vive, & fir te a ce ma- 
ri quelle avoit aim tendrement, des ob- 
ſeques dignes de la naiſſance & de la va- 

leur d'un auſſi bon Chevalier. a 
Cependant le Comte apres avoir laiſſe 
croitre ſes cheveux & ſa barbe , prit un 
habit d' Hermite, & vivantd'aumones, re- 
tourna en Angleterre, ow: il choiſit pour 
{a demeure une Solitude firuce ſur une 
haute montagne, peu eloignèe de ſa 9 
TOON ie 1 E 
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« Varvich; Il y vivoit inconnu à tout le 
bee & 5 ſon habit d'Hermite il 
alloir une fois la ſemaine a a la Ville pour 
-Fecevoir les aumones de ſes anciens ſu- 
jets. Il s adreſſoit plus ſouvenr à ſa ver- 
tueuſe Epouſe quia tout autre, parce qu'il 
ne pouvoit ſe refuſer le olaifi de ſoiür 
de la triſteſſe dans laquelle elle crow plon- 
pee , & de voir com _— elle Eroit atta- 
che&e à ſes devoirs. De ſon core la Com- 
tellos, par un fentiment ſecret dont elle 
ignoroit la cauſe, lui donnoit plus ſou- 
vent, & plus abondamment qu aux autres 
Pauvres. 

Le Comte avoĩt deja paſſe quelque t tems 
dans fa ſolitude, lorſque la fortune Ven 
retira pour — * encore une fois à ſa 
atrie un ſervice ſignale. Le grand Roi 
des Canaries, pour ſe vanger es inſultes 
: ca Corfaires Chretiens , qui a- 

voient fait une deſcente dans fes Iſles , 
Avolt debarque fur les cores d'Angleterre 
A la rere d'une Armte formidable. Il se- 
roit meme deja rendu maitre d une partie 
conſiderable de Bile , ou ſes Troupes com- 
mettoient les plus grands deſordres. En 
vain le Roi | ck avoir cri, pouvoir 
5'oppoler aux progres du Prince Infidele. 


* ale . U combats > & chaſle ſuc- 
5 ceſſivement 


TINAN LI BIAN Sc? 
reſſivement de Cantorberi; de Londres, 
& de pluſieurs autres de ſes meilleures 
Places, il avoit enfin été oblige daller 
chercher un aſile dans la ville de Varvich. 
La inveſti de tous cores' par FArmee des 
Maures qui Pavoit ſuivi, ce malheureux 
Prince n' eſperoit plus aucun ſecours, lorſ- 
que le Ciel lui en offrit un dans le coura- 
ge & dans Vhabilere du Comte Hermite. 
Le lendemain de Farrivèe du Roi 4 
Varvich , le Comte tant monte des le 
martin ſur le haut de la montagne qu'il 
habitoit, dans le deſſein d'y ramaſſer quel- 
ques herbes, qui faiſoient une partie de fa 
nourriture, il appercut PArmee des Infi- 
deles campee dans la plaine. Il courut 
a la Ville, qu'il trouva dans la conſter- 
nation, & ſe rendit d'abord au Cha- 
teau. A peine y eroit-1l entrè, qu'il ren- 
contra le Roi qui revenoit d' entendre 
la Meſſe. Il ſe jetta à ſes genoux, & lui 
demanda Faumone ; mais le Prince n'eur 
pas plutòt arrere les yeux ſur lui, que fa 
vue lui rappella le ſouvenir d'un ſonge 
qu'il avoit eu la nuit precedenre. Il avoir 
cru voir une grande & belle femme veruE 
de blanc, tenant un enfant entre ſes bras. 
Elle etoit ſuivie de pluſieurs Demoiſelles, 
qui toutes enſemble chantoient le Ma- 
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grifitat. Des qui elles eurent cefle dechans 
ter, celle qui paroiſſoit commander aux 
autres s approchant de lui, & lui mettant 
la main ſur la tete, lui avoir dit: Ne 
crains rien, Roi d' Angleterre, compte 
ſur le ſecours du Fils & de la Mere. Re- 
marque bien le premier homme, portant 
une grande barbe, que tu verras te de- 
mander Faumone : baiſe-le ſur la bouche; 
conyure-le de quitter l habit qu'il porte, 
& dl accepter le commandement de ton 
Armee ; je ferai le reſte. A ces mots le 
ſonge sc vanoũit, & le Roi s' etoit re- 
vellle. 

A la vnede I'Hermite humilie devant 
lui, ce Prince ne douta point qu'il ne 
füt cet homme deſtine du Ciel pour 
Etre Pappm de {a Couronne. Il le baiſa 
Aur la bouche, ſuivant Pavertifſement 
qu'on lui avoit donné; le releva, & le 
prenant par la main, il le conduiſit dans 
une des chambres du Chateau. La , apres 
Ini avoir repreſente dans les termes les 
plus touchans, les malheurs de fon Roiau- 
me; apres Favoir conjure de l'aider de 
ſes conſeils & de fa perſonne, il ſe jetta 
2 ſes pieds, & le ſuppha de ne point lui 
refuſer la grace qu il lui . 


Les larmes du malheureux Roi touche- 


rent 
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rent le Comte. Il ſe rendit aux prieres de 
ſon Prince, & à la triſte ſituation de ſa 
patrie. Bien-tõt, par ſes conſeils, les 
Chreètiens remporterent un avantage con- 
ſiderable ſur les Infideles, dont ils bru- 
lerent & pillerent le Camp. Quelques 
jours après le Roi Maure envoia defier 
le Roi d' Angleterre a un combat particu- 
lier qui dècideroit la Guerre. Le Roi An- 
glois accepta le defi ; mais ſes forces ne 
répondoient pas a ſon courage, & le 
Conſeil ne vouloit pas conſentir qu'il s ex- 
posãt lui & ſon Rotaume a une perte cer- 
taine. Le Roi des Canaries ètoit un- des 
hommes les plus forts & les plus adroits 
de ſa nation. Le Roi d' Angleterre ſe con- 
fiant a la promeſſe qui lui avoir ere faite, 
crut ne devoir choiſir d'autre que PHer- 
mite meme , pour ſe demertre en fa fa- 
veur de la Roiaute , & le charger d'un 
combat, qui ne pouvoit ſe faire que de 
Roi a Roi. Il ne ſe trouva point d armes 
qui puſſent convenir a l Hermite dans tou- 
te la Ville; il fallut avoir recours à celles 
qu'il avoit laiſſèes a la Comteſſe de Var- 
vich en partant pour Jeruſalem , & dont 
il indiqua la forme & les couleurss. 
Le Roi Hermite defit & tua le Roi 


Maure dans le combat. Cette mort ne ter- 
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mina cependant pas la Guerre. Le nou- 
veau Roi que Von Elur a fa place, refuſa 
erdcuter le Trait. 
Le Comte de Varvich donna dans la 
ſuite de cette Guerre de nouvelles preu- 
ves de ſa valeur & de — Il fit 
prendre les armes a tout le monde , meme 
aux enfans ages de onze ans. Le fils qu il 
avoit laiſſe en partant ſe trouva dans ce 
cas, & les larmes, ni les prieres de la 
Comteſſe ne purent le faire excepter. 
Le Roi vit avec plaiſir que cet enfant re- 
moignoit un courage au- deſſus de fon age. 
II Farma Chevalier a la premiere Bataille. 
Enfin , apres pluſieurs combats, il vint a 
bout de ces barbares; tout fur paſle au fil 
de Vepee , ou reqduit en eſclavage. 
- Apres avoir ainſi rendu la liberté a ſa 
patrie , il ne reſtoit plus au Comte de 
Varvich que de ſe faire connoitre a ſa ten- 
dre & vertueufe epoulſe. Depuis qu'il etoit 
monte ſur le Trone , Favanture des armes, 
& quelques autres de meme eſpece avoient 
deja donne de grands ſoupgons. Elle ne 
pouvoit comprendre comment, ſans ètre 
Sorcier ou Negromant, le nouveau Rot 
toit inſtruit, comme elle-meme , de tout 
ce qu elle avoit de plus cache dans ſa mai- 
ſon. A ſon retour, il crut ne devoir pas 
5 tr 8 differer 
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differer à la tirer d'inquietude. Il lui fir 
remettre la moitiè d'un anneau charge de 
ſes Armes, qu'il avoit partage avec elle 
à ſon depart pour la Terre-Sainte; avec 
ordre de lui dire, qu'il venoit d'un hom- 
me qui Pavoit aimee tendrement, & qui 
l'aimoit encore plus que ſa propre vie. A 
ce diſcours, & a la vue de Vanneau , que 
la Comteſſe reconnut d'abord , elle tom- 
ba evanoiite 3 & ne revint de (a foibleſſe, 
que lorſqu' elle ſe trouva entre les bras de 
{on mari, qui eroit accouru a la nouvelle 
de cet accident. Cette reconnoiſſance fur 
accompagnee de toute la joe, & de toute 
la — ue peuvent eprouver , après 
une longue abſence, deux perſonnes qui 
s' aiment veritablemenr. "I | 

Au bruit de cet evenement , Vancien 
Roi, & tous les Barons, charmes de de- 
voir la liberté de FAngleterre a un Che- 
valier de fi haute reputation , vinrent 
faire compliment au Comte & à la Com- 
teſſe, qui leur donnerent une Fete ma- 
gnifique. Mais au milieu des feſtins & 
des réjoũiſſances dont elle fut accompa- 
gnee , le nouveau Roi ſoupiroit apres fa 
Retraite, & ſongeoit à y retourner. Il 
commenca donc par quitter les habits 
Rolaux, & remit a Lancien Roi toute 

If Fautorite . 
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Lautoritè dont il s etoit dépoüillé en fa 
faveur. Enſuite il recommanda ſa femme 
& ſon fils à ce Prince, qui lui promit 
_ d'en aveir ſoin, & fit ſur le champ le 
jeune Comte Grand Connëtable d' Angle- 
N terre, en lui donnant outre cela une par- 
tie du Roiaume de Cornouailles. Enfin, 
apres les roy tendres adieux, le Comte 
reprit le chemin de ſon Deſerr, ou il s en- 
ferma; uniquement occupe du ſervice de 
Dieu, & du ſoin de pleurer ſes peches. 
Ce faint Homme $'occupoint a lire I Ar- 
bre des Batailles , & cette lecture Venga- 
geoit de plus en plus a remercier Dieu des 
graces qu'il lui avoir faites, pendant qu'il 
avoit ſuivi FOrdre de Chevalerie , lorſ- 
ue le Gentilhomme Etranger arriva a la 
q ** La vuc d'un homme endormi 
x {ur ſon cheval, attira Vatrention de l'Her- 
1 mite. Il doutoit s'il devoit le reveiller 
3 mais le cheval prefle de la ſoif, le tira 
+ d embarras. Comme fa bride &toit atta- 
| chee 2 Varcon., les mouvemens qu'il ſe 
donna pour s en debarraſler , reveillerent 
le Cavalier. Tiran demeura ſurpris a cet- 
te vuc.. L'Hermite etoit d'une taille hau- 
te & majeſtueuſe; il portoit une longue 
\ barbe blanche; & malgre ſon habit de- 
chirè, ſon viſage pale & decharne , & ſes 
„ . 
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yeux preſque Eteints , un air de dignite 
repandu ſur route ſa perſonne „ annon- 
Colt ce qu'il avoir te autrefois. . 
Le Cavalier mettant auſſi - tor pied 2 
terre, Savanca pour le ſaluer. L'Hermi» 
te de ſon core le regut d'un air doux & 
civil; & lui aiant propoſe de s aſſeoir dans 
Pagreable prairie qui Lankan la fontaine, 
il le conjura , par la politeſſe qu'il remar- 
quoit en lui, de lui apprendre ſon nom, 
& quel hazard Favoit conduit dans ce 
deſert. Alors I' Etranger prenant la paro- 
le: Il m'eſt aiſe, lui dit- il, mon Pere, de 
ſatisfaire votre curioſitè. Je m'appelle Ti- 
ran le Blanc, parce que mon pere eſt 
Seigneur de la Marche de Tirannie, qui 
ell ſeparee de FAngleterre que par un 
etit trajet de mer, Ma mere, fille du 
Hos de Bretagne , ſe nomme Blanche, 
Ainſi pour conſerver les deux noms, on 
m'a donne celui de Tiran le Blanc. Les 
Feres que le Roi d' Angleterre prepare 
pour ſon Mariage avec la Princeſſe de 
France, m'ont attire en ce pais. Cette 
Princeſſe eſt la plus belle de toute la Chre- 
tientè. Elle poſſede tous les charmes & 
toutes les _ qui ſont partagees entre 
les autres femmes; rien n'approche de la 
blancheur & de la fineſſe de ſon teint. Je 
vous 
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vous en puis donner une idée, mon Re- 
verend Pere, par un fait dont j'ai ete tẽ- 
moin. Jetois Lia Cour de France le jout 
de la Fere de S. Michel; ce jour auquel ſe 
faiſoĩit la declaration du Mariage, if y eut 
beaucoup de réjoüiſſances. Le Roi, la 
Reine, & la Princeſſe leur fille, man- 
geoient 4 une table ſeparce ; & je puis 
aſſurer, pour Pavoir va, que la blancheur 
& la fineſſe de la peau de cette Princeſſe 
laiſſoient voir au paſſage, le vin rouge 
qu'elle buvoit. Ce fut là que j appris 
que le Roi d' Angleterre qui s'y etoir 
rendu , devoit ètre a Londres ſo out 
de la faint Jean; & qu'a ſon arrivee il 
auroit de grandes Feres dans cette Ville 
pendant un an & un jour. Sur cette aſſu- 
Tance, nous ſommes partis trente Gentils- 
hommes & moi pour nous y trouver, & 
pour recevoir l' Ordre de Chevalerie. La 
laſſitude de mon cheval, ajouta I Etran- 
ger, m'a fait demeurer derriere. Je me 
ſuis endormi, & le hazard m'a conduit 
ici. 

I ' Hermite entendant parler de l' Ordre 
de Chevalerie, & du deſſein que ce Gen- 
nlhomme avoit forme de le recevoir , 
pouſſa un grand ſoupir. Son imagination 
lui retraca en cet inſtant toute Vexcellen- 
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de de cet Ordre, & la gloire qu il s ẽtoit 
aquis . tout le tems qu il Vavoit 

profeſle. Tiran ne put s empècher de lui 
demander le motif des reflexions auſquel- 
les il s' toit abandonne. Et l Hermite re- 
Prenant la parole, avec une douceur ex- 
rreme : Je penſe, lui dit- il, mon cher 
enfant, aux devoirs auſquels un Cheva- 
lier s engage en recevant cet Ordre. Mal- 
gre Fhabir dont je ſuis revètu, jar Thon- 
neur d'etre Chevalier. Il y a environ cin- 
quante ans que je fus arme en Afrique , 
dans une grande Bataille que nous ſou- 

tinmes contre les Maures. | 
Puiſque cela eſt ainſi , repliqua Tiran , 
je ſouhaiterois, mon Reverend Pere, que 
vous euſſiez la bonte de nvinſtruire a fonds 
d'un état auquel je veux m'artacher toute 
ma vie, & dont je deſire remplir les obli- 
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3 Mon fils, lui dit PHermite en 


ui montrant le Livre qu'il liſoit, toutes 
les Regles que vous demande font ecrites 
dans ce Volume. Je le lis fouvent, pour 
ne point oublier les bontes dont le Sei- 
gneur m'a comble. i e e 
Alors il ouvrit le Livre, & hat a Tiran 
un Chapitre qui contenoit Forigine de 
Ordre de la Chevalerie, & par quelle 
raiſon il fut ètabli. Il continua ſon diſ- 
cours, 
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cours , & lui apprit quelles étoient les 
vertus d'un bon Chevalier, & quelles 
obligations on contractoit en entrant dans 
cet Ordre. Il lui expliqua enfuire ce que 
fignifioienr les Armes offenſives & defen. 
ſives du Chevalier; le Caſque, la Cui- 
raſſe, l'Epëe, la Lance, & juſqu aux Epe- 
rons dores. Il lui parla enfin des anciens 
Chevaliers, & de ceux qui ſe diſtin- 
guoient encore alors par les armes; de 
Lancelot du Lac, de Galuan, de Boort, 
de Perceval, de Galas, qui fut le meil- 
leur de tous; & qui par ſa vertu & ſa 
chaſtetè (car il mourut Vierge ) mèrita 
de faire la conquète du Saint Graal *; du 
bon Chevalier de la Montagne Noire; du 


Le Saint Graal, dont il eſt tant parlé dans le 
Roman de Lancelot du Lac, & dans les Hiſtoires 
de la Table Ronde toit le Baſſin dans lequel Jeſus- 
Chriſt avoit fair la Cene, apporté en Angleterre 
par Joſeph d' Arimathie, diſent ces Romans; ils 
en racontent beaucoup de merveilles, & meme plu- 
ficurs Miracles; car la ſimplicité de ces fiecles groſ- 
ſiers allioir 1a dẽvotion avec les intrigues libertines, 
dont ces Livres, ſurtout celui de Lancelot, ſont 
| 2 Graal, dans la baſſe Latinite Gredale, un 
in: On emploie encore dans quelques Provin- 
ces de France le mot de Graile au mème ſens; & en 
vieil 2 Gral ou Graile eſt la meme choſe que 
Eraduat, © ORTF 1 6 
* D uc 
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Duc d' Altretera, & de pluſieurs autres? 
II lui dit auſſi, que puiſqu' il avoit un ſi 
grand defir. de recevoir Ordre de Che- 
valerie, il falloit que ce fut avec èclat; 
c' eſt- a- dire, qu'il devoit choiſir pour cet- 
te ceremonie le jour d'un Combat ou de 
quelques Joũtes, afin que ſes parens & 
= amis-ſ{cuſſent qu'il eroit capable de 

rter les armes, & de les conſerver. 
.. il ſe fair tard, continua- t- il, votre 
compagnie doit ètre fort loin; vous igno- 
rez les chemins, & vous ſeriez en dan- 
ger de vous perdre dans les Bois dont ce 
canton eſt couvert, je vous conſeille donc 
de partir. A ces mots il pria Tiran d'ac- 
cepter le Livre qu'il avoit. Montre#-le au 
Roi, & a tous les autres bons Chevaliers, 
lui dit-il, afin qu ils ſęachent ce que c'eſt 
que FOrdre de Chevalerie. Enſuite, 
Faiant conjure de paſſer a ſon retour par 
ſon Hermitage, & de lui faire le recit des 
Feres qui ſe ſeroient donnees a la Cour, 
il lui dit adieu. Mais avant que de fe ſẽ- 
parer, Tiran demanda au faint Homme 
ce qu'il devoit repondre au Roi, & aux 
autres Chevaliers, au cas qu' ils vouluſſent 
ſga voir le nom de celui qui lui avoit don- 
ne le Livre. Vous leur direz ſeulement, 
repartit 'Hermite, qu il leur eſt envore 
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de la part d'un homme qui a toujours aĩ- 
me & honorè l' Ordre de Chevalerie. 
ITiiran remonta a cheval, & continua 
ſon chemin. Peu de tems après il ren- 
contra pluſieurs de ſes gens; envoies au- 
devant de lui, dans la crainte qu'il ne ſe 
Mar Egare dans le Bois. Arrive au Village, 
ol les autres Cavaliers avoient mis pied 2 
terre, il leur raconta ſon avanture , & 
leur montra le Livre que PHermite lui 
avoit donne. Ils paſſerent la nuit à le lire, 
& montant a cheval au point du jour, 
als arriverent a Londres. Les Feres qui 
ſe donnerent dans cette Ville, à VYocca- 
ſion du Mariage du Roi, durerent, com- 
me on la dit, un an & un jour; apres 
quoi tous les Etrangers qui sy erotent-ren- 
-— de toutes parts, quitterent la Cour 
pour retourner dans leur pais. 
Tiran ſe ſouvint alors de la parole 

u il avoit donnee à l Hermite. Il declara 
= a ſes Compagnons de voiage, qu'il 
toit oblige de les quitter. Mais ils le 
prierent tous de trouver bon qu'ils'Pac- 
compagnaſſent, & lui proteſterent que 
le xècit qu'il leur avoir fait avoir telle- 
ment pique leur curiolite, qu' ils ne for- 
tiroient point ſatisfaits d' Angleterre, s ils 
mavoient auparavant le plaiſir de 2 
* 3s 16 
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le ſaint Homme. Tiran conſentit à les 
conduire au lieu de ſa Retraite; & ils 
prirent tous enſemble le chemin de! Her- 
mitage. En y arrivant, ils trouverent le 


Solitaire qui diſoit ſes Heures au pied 
d'un arbre. Ils l' aborderent d'un air ſou- 
mis; le ſaluerent très- reſpectueuſement, 
& voulurent mème lui baiter la main: mais 
il les en empècha; & les aĩant tous embraſ- 
ſes, il les _— de $'afſeoir. Enſuire il 
leur parla en homme poli & rouche de 
Phonneur qu'ils lui faiſoient , & leur de- 
manda s' ils fie venoient pas de la Cour du 
Roi ſon Maitre; quels Eerotent ceux qu'on 
avoit armes Chevaliers, & ce qui $ctoir 
pou aux Feres qui s'erotent donnees au 
ujet du Mariage du Roi avec la Princefle 
de France: Mais auparavant, ajouta-t-il 
en s'adreſſant a Tiran , qu'il avoit recon- 
nu d'abord, aiez la bonte de me nommer 
tous les Seigneurs qui me font aujourd'hut 
l'honneur de me viſiter. Tiran obeir & 
ſatisfit la curioſitè de l'Hermite; apres 
quoi, il continua en ces termes. | 
Les Feres aiant été indiquees pour le 
jour de la faint Jean, on commenca par 
faire la Revue de tout ce qui ſe trouvoit 
dans la Ville ; tant de Chevaliers & d'Ar- 
tiſans, que de Dames ou de Demoilelles. 
r B Je 
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Je ne dois pas oublier , que par une ma- 
gnificence , qui peut- etre n'a jamais en- 
core été mile en uſage par aucun au- 
tre Prince, le Roi avoit ordonne que 
dans tous les Ports, & ſur tous les grands 
Chemins qui conduiſoient a la Capitale, 
on fournit des vivres à ceux qui arrive- 
toient, ou pour voir les Feres, ou pour y 
ſignaler leur adreſſe; enſorte que depuis 
le jour de leur debarquement , juſqu'a ce- 
lui de leur départ, ils ont toujours ere 
Le jour de la ſaint Jean, le Roi parut 
veru d'un habit magnifique , brode de 
groſſes perles, & double de martres zibe- 
ines. Les chaufles étoient pareilles, & 
le pourpoint de fil d argent trait; ce Prin- 
ce ne portoit point d'or, parce qu il n toit 
pas encore armè Chevalier. Il avout ſeule- 
ment fur la tète une riche couronne de ce 
mme metal, & tenoit fon ſceptre a la 
main. Il montoit ce jour-la un très- beau 
cheval, qu il manioit avec une adreſſe & 
une bonne grace admirable. Dans ce ſu- 
* equipage, il partit de fon Palais & 
e rendit 2 la grande Place, ſuivi ſeule- 
ment des Damoiſels de quatre difterentes 
Cours de Europe. Des qu il fur arrive, 
le Duc de Lancaſtre » couvert d une ar- 
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mute blanche 5 parut 4 la tete de quinze 
mille hommes d Armes. Ce Seigneur met- 
rant pied A terre, alla d'abord faire la 
reverence au Roi, & prendre ſes ordres; 
apres quoi il fit defiler les Gendarmes & 
paſſer a la tète de la Marche. Ils ètoient 
montes & armes a Vavantage ; leurs che- 
vaux Etoient couverts de houſſes d'une é. 
toffe brochee d'or & d'argent , & avoient 
{ur la tète des houpes & des pannaches 
a l'Italienne. 

Toutes ces Troupes marcherent 4 la 
ſuite du Duc de Lancaſtre , chaque Cava- 
lier portant un cierge a la main. Les Ar- 
tiſans parurent enſuite, ſelon le rang, & 
avec les marques de leur Profeſſion. Mais 
il s èleva parmi eux une ſi grande diſpute, 
qu'elle fit craindre qu'il n' en perit un 
grand nombre. i 
Quelle fut origine & la ſuite de cette 
conteſtation, reprit Hermite 2 Je vais 
vous Papprendre , repondit Tiran. Les 
Tiflerans prètendoient avoir le pas ſur les 
Serruriers, qui n'y vouloient point con- 
ſentir. Il ſe trouva plus de dix mille hom- 
mes de chaque cote , prets à ſoutenir 
Phonneur de leur Corps. Les gens de Loi 
etoient la principale cauſe de tout le de- 

ſordre; les uns alleguoient , en faveur des 
1 Tiſſerans, 
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Tiſſerans, que la toile etoir neceſſaire 
pour le Service Divin; les autres diſoient, 
Zur les Serruriers , que Finvention du 
* avoir precede celle de la toile, & qu il 
n'y avoit aucun Metier auquel le fer ne fut 
neceſlaire ; ce qui donnoit un grand avan- 
tage à ces derniers. Ces diſcours ne ſer- 
voient qu à echauffer les eſprits; & fi le 
Duc ne {ſe füt trouve alors a cheval , les 
choſes auroient peut-etre tourne de fa- 
con , que le 2 — n'eũt pu y ap- 
porter de remede. Le Duc ſe jetta donc 
au milieu des mutins; prit fix Legiſtes , 
trois d'un parti & trois de l'autre, & les 
emmena hors de la Ville. Ils le ſuivirent 
fans aucun ſoupcon. Mais à peine furent- 
ils eloignes de leurs Confreres: que le Duc, 
qui avoit eu la precaution d'etablir une 
garde de mille hommes à la tète du Pont, 
avec ordre de ne laiſſer paſſer qui que ce 
fur, n exceptant de cette {ifenſe que la ſeu- 
le perſonne du Roi, mit pied à terre au mi- 
lieu du Pont, fit lever très- promptement 
deux potences, & fit pendre à chacune trois 
des Legiſtes la tète en bas, pour leur faire 
plus d'honneur. Le Roi inſtruit de cereve- 
nement, courut au Duc, & lui dit: Qu il 
ne pouvoit jamais lui rendre un plus grand 
ſervice, ni faire rien de plus juſte, parce 
que 
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que ces hommes de Loi ne s enrichiſſoient 
qu'en ruinant toute P Angleterre. Je veux, 
continua-t-il , que ces Legiſtes demeurent 
expoles dans cet etar pendant tout ce jour, 
& que demain on les coupe en quatre 
quartiers, pour les mettre {ur les grands 
chemins. Le Duc profita de cette occa- 
ſion, pour repreſenter au Roi: Que ſi 
Sa Majeſte vouloit le croire, elle ordon- 
neroit que dans tout le Roiaume il n'y eũt 
que deux hommes de Loi, qui ſeroient 
obliges de prononcer , dans Feſpace de 
par jours, une Sentence dèfinitive, 
ſur quelque affaire que ce pur ꝭtre. Mais 
il faudroit, ajouta-t-1l , que Votre Majeſte 
les paiàt bien, afin de pouvoir les traiter 
comme ceux- ci Font ete , au cas qu'on 
Sappercur qu ils ſe laiſſaſſent corrompre. 
Le 2 Roi approuva l'avis du Duc. II 
ordonna ſur le champ qu'il füt execute 
& le peuple informe d'un Reglement ſi 
ſage , lui 545 des louanges . ETA Du 
reſte , cet incident n'empecha point la Fere 
de S'executer de la maniere dont elle avoir 
etè projettee. Fi 
 Apresles Artiſans, qui formoient entre 
eux difterens jeux, venoient les Arche- 
vèques, les Eveques , les Protonotaires, 
les Prevots , les Chanoines , les Pretres z 
"A 3 enfin 
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enfin tout. le Clerge portant un grand 
nombre de Reliques. On voioit enſuite 
un grand Dais ou Baldaquin très-riche, 
{ous lequel marchoit le Roi, environne 
de tous ceux qui vouloient recevoir POr- 
dre de Chevalerie. Ils erotent verus de 
ſatin blanc, ou de brocard d'argent , pour 
marque de la virginite dont ils devoient 
faire profeſſion. | | | 
Derriere eux marchoient les Seigneurs 
& les Barons, verus de brocard ou de ri- 
ches croffes d'or & d argent, de ſatin, de 
velours, & de damas cramoiſi. Toutes 
les femmes marices paroifloient enſuite, 
Vverucs comme leurs maris. Les hommes 
veufs & les femmes veuves venoient apres 
cette riche cavalcade ; les uns & les autres 

rtdient des habits de velours noir, avec 
les harnois de leurs chevaux de meme 
couleur. Ils crotent ſuivis par les jeunes 
filles & par les jeunes garcons , habilles 
de brocard blanc ou verd , chamarre d'ar- 
gent. Les diverſes troupes ctotent parces 
de grofles chaines d'or, avec des fermails 
de meme metal , enrichies de perles , de 
diamans, de rubis, & d'autres pierreries 
d'une grande valeur; car tous, a Fenvi, 
avoient fait leurs efforts pour paroitre ma- 


gnifiques a cette Fete. 
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Trixan II Brine 17 
Apres cette e Cour marchoient 
toutes les Religieuſes de tous les differens 
Ordres, vètues d'habits de ſoie, ſi elles 
le vouloient, mais de la couleur prefcri- 
te par leur Regle; le Roi en avoit obtenu 
la Permiſſion du Pape, avec celle de pou- 
voir ſortir de leurs Couvens pendant Feſ- 
pace d'un an & un jour. Mais afin qu elles 
puſſent faire uſage de cette liberté, le Rot 
avoit fait diſtribuer de Pargent a tous les 
Monaſteres, ſurtout à ceux qui ètoient 
les moins riches. Ainſi toutes les Reli- 
gieuſes, ſurtout les jeunes, ne manque- 
rent pas de ſe trouver à cette Fete , parces 
& ajuſtèes avec ſoin. Elles portoient cha- 
cune un cierge allume. Les femmes du 
Tiers- Ordre ſuivoient, en chantant le 
Magnificat. Elles Erotent auſſi habillèes de 
ſoie, & portoient de meme un cierge à la 
main. Apres elles, paroiſſoient tous les Of- 
ficiers FA Rotaume , & toute FInfanterie 
armee comme ſi elle eũt marche à FErine- 
mi. Toute cette Milice * la livrèe 
du Rot; c'eſt - à - dire, des caſaques mi- 
p_ de blanc & de rouge „ avec une 
ordure dhermine. Ces Troupes prect- 
dotent les femmes Publiques , accompa- 
gnees de leurs Protecteurs. Elles portoĩent 
une guirlande de fleurs ou de mirthe.Cel- 
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les qui avoient quittè leurs maris , pour 
prendre cet état, Etoienr obligees de por- 
ter encore une banderolle à la main. Les 
unes & les autres marchoient en danſant 
au ſon du tambourin. 

Des que la Reine apprit que le Roi ap- 
prochoit, elle ſortit du Palais qu'elle a- 
voit occupè juſqu' alors a * Granoug , & 
monta dans un Chateau de bois, porte 
ſur douze rouës, & traine par trente- ſix 
chevaux, des plus grands & des plus forts 
que l'on eũt pu trouver en France. Elle 
avoit avec elle cent trente Demoiſelles, 
toutes fiancces z car il n' toit point per- 
mis à aucune autre fille ou femme de Fac. 
compagner. Ce Palais roulant eroit ſuivi 
dun grand nombre de Ducs, de Com- 
tes & de Marquis a cheval , & de plu- 
ſieurs Dames & Demoiſelles du premier 
rang. La Reine &arreta au milieu d'une 
grande prairie , & * ſur la porte de 
ſon Chateau, d'on elle ne ſortit qu'a Var- 
rivèe du Roi. Le Duc de Lancaſtre parut 
le premier, & aiant mis pied à terre, vint 
faire la reverence a cette Princeſſe. Cha- 
que Ordre defila enſuite devant elle, & 
lui rendit ſes hommages, Cependant le 


E Granoug,, c'eſt Greenwich. 
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TIRAN IE BLIAN O. 25 
Roi ẽtant arrive , mit pied à terre à quel- 
ques pas du Chateau, avec tous ceux qui 
Faccompagnoient. Alors la Reine, ſuivie 
de toutes les Dames, ſe leva & deſcendit 
par une echelle d argent qu'on appliqua 
au Chateau, La fille du Duc de Berri lui 
donnoit le bras; & celle du Comte de 
Flandres lui portoit la queue. Elle eroir 
precedee par les cent trente Demoiſelles 
qui l' avoient accompagnee, 

Mais permettez - moi, mon Reverend 
Pere, de vous parler ici de la magnifi- 
cence, & de la Ila de cette Princeſſe. 
Elle toit verue ce jour-la d'une veſte de 
| brocard rouge & or, dont le fonds ctoit 
relevè d'une riche broderie d'argent ; la 
rere de chaque fleur eroit d'or emaille, 
Sur la veſte , elle portoit un manteau tout 
couvert de glands d'or battu, garnis de 
rubis & d'emeraudes. Jamais beaute ne 
fut comparable a la ſienne. Ses cheveux 
trainans juſqu'a terre, paroiſſoient autant 
de fils d'or; ſon viſage & ſes mains Etoient 
d'une blancheur ebloũiſſante; fa taille en- 
fin & ſa demarche avoient tant de graces, 
qu'elles perſuadoient aiſement que tout 
ce qu'on ne voloit point, toit admirable. 


Des que cette Princeſſe fut en 206k 
ce du Roi, elle lui fit une petite reveren- 
ce 
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ce, qu il lui rendit par une inclination de 
tète. Alors tous les Seigneurs & les Da- 


mes de la Cour furent admis à baiſer la 


main de Leurs Majeſtes. Auſſi-ror apres 
le Cardinal d Angleterre, reveru de ſes 
habits Pontificaux , commenca la Meſſe 
ſur un Autel portatif, que Von dreſſa dans 
la prairie; & lorſqu'il fur a VEvanglle, 
il fianca le Roi avec la Princeſſe; le Roi 
la baiſa pluſieurs fois. Apres la Meſſe, il 
alla la joindre, cauſa long- tems avec elle, 
& ils 1 firent toutes les careſſes permiſes 
entre fiances. Le Duc de Lancaſtre, oncle 
du Roi, lui donna enſuite l Ordre de Che- 
valerie. Pluſieurs jeunes Gentilshommes 
tèmoignerent le dèſir qu' ils avoient de re- 
cevoir auſſi cette marque d'honneur ; mais 
on declara , que dans un pareil jour aucun 
autre ne pouvoit etre arme Chevalier. 

Apres la ceremonie , le Roi entra dans 
un petit Pavillon, ou il quitta tous les ha- 


bits qu il avoir portes comme Damoiſel, 


& les envoia au fils du Duc d' Orleans, 
couſin germain de la Reine, & qui avoit 
ere charge de la conduire en Angleterre. 
Il accompagna ce preſent de deux gros 


Villages, qu'il lui donna. Enſuite ce Prin- 


ce parut avec un ſuperbe habit de velours 
rouge à fonds d'or, double d'hermine. 
25 Au 
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Au lieu de couronne, il portoit ſur ſa rere 
une tocque de velours noir, ornce d'une 
agraffe de diamans, que l'on eſtimoit cent 
cinquante mille cus. Dès. lors il quitta la 
compagnie des Damoiſels, pour prendre 
celle des Chevaliers maries ; & stant 
remis ſous ſon riche Baldaquin, tandis 
que la Reine etoit montee dans ſon Cha- 
reau de bois, on ſe rapprocha de Londres 
dans le meme ordre qu'on avoit tenu d'a- 
bord. 8551 
A un mille de cette Ville, on g arreta 
dans une vaſte prairie, ou Fon trouva un 
grand nombre de Tentes & de Pavillons 
dreſſes, & une infinite dinſtrumens qui 
joüoient ſans diſcontinuer. Le Roi mit 
pied à terre avec toute {a Cour, monta 
dans le Chateau de la Reine, & lui don- 
na la main pour deſcendre dans la prairie. 
Alors ils ſe baiſerent. Tous les fiances en 
firent de mème, & le Bal commenga. On 
ſervit enſuite , ſelon Vuſage de ce pais , 
un breuvage compoſe de malvoiſie & de 
gingembre verd *. On partit de cette 
_ pour ſe rapprocher de la Ville ; & 
on ſe rendit aupres d'une grande riviere 


"of C'eſt ce que nos Romans Francois, comme 
Perceforèt, nomment Vin Eſpecial. Cet uſage a ſub- 


bordee 


kite long-remg, 
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bordee d arbres fort hauts, & de differen- 
tes eſpẽces, ſous leſquels on avoir dreſſe 
un grand nombre de tables. Chaque Corps 
avoit ſon quartier ſèparè, accompagné 
de maiſons de bois que l'on avoit conſ- 
truites à ce deſſein, & qui jointes à un 
and nombre de Tentes, ſuffiſoĩent pour 
oger tout le monde, ſans ou füt oblt- 
ge d' entrer dans la Ville. La les Feres com- 
mencerent; & ce premier jour ſe paſſa en 
jeux & en danſes. Le ſecond, qui ëtoit un 
Vendredi, apres la Meſſe nous monti- 
mes dans des — couverts de tapiſſe- 
ries de ſoie & de brocard, & ornès de De- 
viſes. Nous primes le divertiſſement de la 
Peche. Il y avoit plus de deux cens bar- 
ques. Le Roi dina enſuite; & ſur la fin 
du repas le Grand Veneur parut, ſuivi de 
tous ſes Chaſſeurs, qui conduiſoient des 
braques, des chiens courans & des lé- 
vriers de Bretagne. On partit pour la 
Chaſſe, ou l'on tua une — quan- 
titè de gibier. | 
Le Samedi matin on aſſembla un Con- 
ſeil general , compoſe d' hommes & de 
femmes pris dans tous les différens Or- 
dres; & on regla quelle devoit ètre la 
deſtination de « 77S des jours de la ſe- 
maine, pendant tout le tems que devoient 
| * 
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durer les Feres. Le Reglement arrete a la 
pluralitè des voix, fut public par les Rois 
d' Armes, les Herauts & les Pourſuivans. 
Voici quelle en étoit la ſubſtance. 
Le Dimanche, jour de benedition & 
de joie , fur deſtinè aux Danſes; les diffe- 
rens Etats, tant de la Magiſtrature que 
des Corps de Metiers devoient danſer ſe- 
arement. Ils pouvoient auſſi, $1ls le vou- 
E ee des Farces & des Co- 
medies *. Ceux qui aurotent le mieux 
rèũſſi, au ſentiment des Juges nommès a 
cet effet, devoient recevoir vingt marcs 
d'argent, & de plus ere rembourſes des 
frais de leurs Intermedes. | 
Le Lundi fut marque pour les Joures , 
ſoit a fer mornè, ſoit a Er emoulu. On 
regla la forme & la meſure des Lances, 
& on ordonna que ces deux eſpeces de 
Joures ſe feroient alternativement. On 
fixa le prix a cinq marcs d'or. ; 
Le Mardi fut deſtine aux Combats de 
Barriere à pied, des Chevaliers & des 
Gentilshommes, ſoit ſeul a ſeul, ſoit deux 
contre deux, ou en plus grand nombre; 
mais il ne pouvoit paſſer vingt- cinq, par- 
ce que le nombre des tenans n' tant que 
de vingt-ſix, il falloit qu'il reſtart quel- 
* Entremeſes. 
qu un 
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qu un à la garde du Prix deftine a celui 
qui auroit le mieux fait; c etoit une epee 
d'or du poids de dix marcs. Le vaincu 
devoit reſter priſonnier du vainqueur, & 
ne pouvoit obtenir {a libertè que par é- 
change ou par rancon. 4 
Le Mercredi etoit le jour des Combats 
2 cheval, ſoit a outrance, ſoit au premier 
ſang. Le prix de ces Combats de voit ètre 
une couronne d'or du poids de quinze 
marcs. wr 
Le Jeudi croit deſtine pour les Combats 
a pied à outrance & a toutes armes, ſoit 
corps à corps, ſoit deux contre deux, ou 
en plus grand nombre; mais toujours au- 
Aae de vingt- ſix, comme on Fa dit. 
Le prix etoit une ſtatue d'or repreſentant 
FInfante , & du poids de trente-cinq marcs 
au moins. Le vaincu devoit faire ſerment 
entre les mains des Juges, 1. De ne pou- 
voir jamais, du reſte de ſa vie, demander 
le Combat à outrance, avec des armes 
de Veſpece de celles qu il avoit emploices 
ö dans ce Combat. 29, De ne pouvoir porter 
3 les armes du reſte de cette annè᷑e, a moins 
| que ce ne fur contre les Infideles. 3% D'al- 
ler ſe remettre ala diſcretion de l'Infante, 
qui pourroit en faire a ſa volonte. 
Le Vendredi, jour de douleur & de 
: triſteſſe, 
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ttiſteſſe, il ne devoit y avoir aucun Com- 
| bat; ſeulement apres la Meſſe, il toit per- 
mis d'aller ala Chaſſe. . 

Enfin, le Samedi fut deſtine pour Vexa- 
men & la reception des nouveaux Cheva- 
liers. Apres ce Reglement, on fit le choix 
des vingt- ſix tenans. On alla examiner les li- 
ces & le champ de Bataille que I'on trouva 
en bon état. On regla auſſi la fagon dont 
les Aſſaillans devoient ſe preſenter pour 
demander le Combat, & pour marquer 
les armes dont ils devoient ſe ſervir. Com- 
me toutes ces entrepriſes devoient avoir la 
gloire des Dames pour objet, I Aſſaillant 
s' avangoit au pied de ['echaffaur fur lequel 
etoient les Tenans, accompagne de deux 
filles ou de deux femmes, a ſa volontse : 
la, apres avoir declare {on pais, ſon nom, 
celui de ſon pere & celui de ſa mere, il 
declaroit fi celle a Fhonneur de qui il en- 
treprenoit le Combat etoit fille, femme, 
veuve ou Religieuſe; & alors toutes celles 
de l' Ordre, dont etoit {a Maitreſſe, fai- 
ſoient a haute voix des vœux pour qui il 

obtint la victoire. . Toy 
Lorſque toutes ces choſes eurent ete re- 
glees, le Roi alla diner; & apres avoir 
entendu les Vepres, il ſe rendit dans la 
prairie ſuivi de tous les Ordres. On avoir 
dreſle 
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dreſſe au milieu une montagne de chars 
te, avec tant d'art, que T'ail y toit 
trompè. Sur le ſommet de cette monta- 
e, on decouvroit un Chateau très- ele- 
ve, defendu par une epaifle muraille, gar- 
nie de cinq cens ſoldats couverts d'armes 
blanches. Le Duc de Lancaſtre S'avanca 
à la tete des Troupes , & des qu'il fur an 
ied du Rempart, il fir ſommer la Garni- 
— d'ouvrir les portes. Ils repondirenr 
ue leur Seigneur leur avoit confiè la gar- 
du Chateau, & qu' ils en defendrotent 
l'entrèe contre le monde entier. Alors le 
Duc s'adreſſant a ceux de fa ſuite: Che- 
valiers, leur dit- il, faites comme moi. En 
meme: tems il mit pied a terre, & en un 
inſtant toutes les Troupes attaquerent la 
Place Vepee & la lance a la main. Les Aſ- 
fieges langoient cependant, avec leurs ma- 
chines, de grandes poutres, & des pieux, 
qu'on auroit pris pour des barres de fer; 
mais les yeux y é&toient trompes , & tout 
cela n toit au fonds que des ſachets de 
cuir remplis de ſable & noircis. Les pier- 
res, dont la Garniſon faiſoit pleuvoir une 
grele ſur les Aſſiègeans, eroient de meme 
nature. Ces ſacs ne laiſſoient pas de ren- 
verſer ſouvent les aſſaillans; enſorte qu'il 
ſe paſſa quelque tems avant qu ils s apper- 
| cullent 
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cuſſent que ce nẽtoit qu un jeu; ce qui 
rendit le ſpectacle plus agreabeQ. 

Tous les Etats ſe préſenterent ſucceſſi- 
vement devant la Place, & la ſommerent 
inutilement d' ouvrir ſes portes; le Rot 
lui meme ne rèuſſit pas mieux. Enfin la 
Reine s avangant au pied du Rempart, ſui- 
vie de toutes ſes Dames, demanda le nom 
du Seigneur de ce Chateau; on lui repon- 
dit, qu'il s appelloit le Dieu d Amours. 
En meme-tems il parut a une fenètre. La 
Reine lui fit une profonde reverence , & 
Sadrefſant à lui: Dieu d' Amours, lui dit- 
elle, dont je revere la puiſſance & la gran- 
deur , eſt-il poſſible que vous refiſtiez ainſi 
aux prieres de vos ſerviteurs, & que vous 
— 2 de les rendre temoins de la gloire 
& du bonheur que vous deſtinez à ceux 
qui vous ſervent? Vous qui regnez ſur les 
cœurs des Amans fideles , leur refuſerez- 
vous votre aſſiſtance dans leurs peines? 
Les rendrez - vous 'eternelles 2 & ne par- 
viendront-ils jamais a cette felicite qui en 
doit erre le prix > Dieu puiſſant, auquel 
je me ſuis livree , ouvrez-· moi les portes de 
votre {cjour ; recevez- moi pour la plus 
ſoumiſe de vos eſclaves; rendez- moi te- 
moin de votre gloire qui m'a etè inconnuẽ 
juſqu'a preſent, & admettez- moi au nom- 

a Tome J. C bre 
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re de celles qui en ont gotite les dou- 
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A ces mots la porte s ouvrit avec un 
grand bruit. Le Roi & la Reine, ſuivis 
de tous les Etats, entrerent dans une vaſte 
cour tendut de tapiſſeries travaillees en 
foie, en or & en argent, & qui repre- 
ſentoient des Hiſtoires admirables. Le 
plafond de la cour ẽtoit couvert de bro- 
card d Alexandrie, & au- deſſus des ten- 
tures on voioit des loges remplies d An- 
ges verus de blanc, & portant des diadè- 
mes ſur la tète. Ils jouotent de toutes ſor- 
tes d' inſtrumens, & chantoient fi parfai- 
rement , que les ſpectateurs en ᷑toient ra- 
vis & charmes. Peu de tems après le Dieu 
d' Amours, tout brillant de lumiere, pa- 
rut à une fenètre; & s adreſſant a la Rei- 
ne, avec un air riant & ouvert: Vos 
races, aimable Reine, lui dit- il, vous 
xendent ſouveraine de ma volonte. Je 
vous adopte pour fille. Diſpenſez les fa- 
veurs de cet heureux ſejour. Puniflez & 
recompenſez tous ceux qui ſont engages 
ſous ma loi. Vous ſeule deſormais ſerez 
la maitreſſe de leur ſort. Mais que les 
Amans & les Amantes perfides ne trou- 
vent aucune grace devant vous; c'eſt la 
ſeule Loi que je vous impoſe. En meme- 
| tems 
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tems le Dieu & les Anges diſparurent; 
les tapiſſeries s agiterent, comme fi I ter- 
re elit tremble. Nous montàmes tous au 
haut du Chateau, & mettant la tete aux 
fenerres qui regardoient {ur la cour, nous 
ne dgouvrimes plus que la prairie ; & 
nous appercimes avec ſurpriſe, que le 
Chateau Eroit compole de quatre grands 
Barimens ſepares 7" 3808 

Le Roi logea dans un avec toute ſa 
Tour. La Reine occupa le ſecond avec 
tous les Francois qui Pavolent ſuivie. Le 
rroifieme & le quatrieme eEtoienr deſtines 
pour les Chevaliers errangers , d'Allema- 
gne ,d'Italie , de Lombardie, de Caſtile, 
d'Arragon, de Portugal & de Navarre. '* 

Chacun de ces quatre noun corps de 
Barimens renfermoit un ſi grand nombre 
de ſalles & de chambres ſuperbement 
meublces, que tout le monde y ètoit com- 
modement loge. Les Chevaliers qui a- 
voient viſitè toutes les Cours des plus 
grands Rois, convenoient qu ils n'avotent 
rien vi de fi magnifique que cette Fete? 
On voloit dans l' appartement du Roi une 
ſtarue d' argent, qui repreſentoir une fem 
me nue; ſon ventre paroiſſoit un peu en- 
fle, ainſi que ſa gorge, qu'elle ſembloit 
ſoutenir, & mꝭme preſſer ayec-ſes deux 
3 1 1 mains. 


36 Hisr. pu GRAND CHE VAII XR 
mains. Il ſortoit de cette gorge deux filets 
dune eau extrèmement claire, qui tom- 
boit dans un vaſe de criſtal. y 
Dans le logement de la Reine etoit la 
ſtatue d'une jeune fille faite d'or emaille ; 
elle toit nuè, & tenoit {es mains hyMces 
& ſerrèes contre ſon corps comme pour 
Fen couvrir. De deflous ſes mains, il ſor- 
toit une fontaine de vin delicieux , qui 
Etoit recue dans un vaſe tranſparent. 
D' un autre cõtè paroiſſoit une ſtatue 
d Evèque, auſſi d argent. Il eroit repre- 
ſence les mains jointes, les yeux Eleves 
vers le Ciel, &la mitre en tete ; de cette 
mitre couloit une fontaine d'huile , qui 
tomboit dans un vaſe de jaſpe. Enfin, 
dans le dernier corps de Batiment, on 
voioit un lion d'or, portant une couron- 
ne ornee de pierreries, jettant continuel- 
lement par la gueule un miel blanc & de- 
licieux , qui eroit recu dans un vaſe de 
Calcedoine. _ :3,04 7238 SHEN] ; 
Au milieu d'une cour , qui {eparoit ces 
1 _ logemens , ctoit un nain, le plus 
difforme que l'on puiſſe imaginer. Une de 


ſes mains poſoit ſur ſa tète; l'autre ſoute- 
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noit ſon ventre , dont il ſortoit un ruiſ- 
ſeau d'un excellent vin rouge, qui tom- 


boit danꝭ un vaſe q argent. Ce nain Eroir 
: L moitié 
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moine d'or & moitié d'acier , & paroiſ- 
ſoit couvert dun demi- manteau. Un peu 
au- deſſus il y avoir une ſtarue d argent, re- 

reſentant un homme d'une grande vieil- 
| fed „avec une boſſe d'une grandeur nor- 
me, & couvert d'une barbe très- blanche. 
Il avoit un baton a la main, & cette boſſe 
etoit creuſe & elle ètoit toujours remplie 
dun pain le plus blanc & le meilleur que 
l'on pur manger. 44-3 5. | 

Toutes ces merveilles, qui tenoient de 
Fenchantementr, ctotent Vouvrage de Farr. 
Tant que les Feres ont dure, le Boulanger 
de la Cour a fourni par jour plus de trente 
mille pains. Jamais on ne derangeoit les 
Tables que pour en changer le linge, & el- 
les etolent ſervies avec profuſion. Tous les 
appartemens ou lon mangeoit, EtoIent ac- 
compagnes d'un Buffet richement pare des 
plus beaux vaſes d'argent , {ans que jamais 

erſonne ait ere ſervi qu avec de la vaiſſel- 
1E de ce meral. Ce Chateau eroit accom- 
pagne d'un Jardin parfaitement bien plan- 
tè, & très-agrèable, où le Roi alloit ſou- 
vent ſe promener. De-la on entroit par 
une dal porte dans un grand Parc, 
rempli de gibier & des animaux les plus 
rares. C'eroit-la que ce Prince, ſuivi de 
tous les Seigneurs de ſa Cour, alloit chaſ- 
| : C3 = 
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r le Vendredi, comme il avoir' ere r&2 
le. Quelquefois auſſi il ſe promenoir ſur 
a riviere, accompagnè d'un nombreux 
cortege de Barques, toutes magnifique- 
ment parees. F121 KEY 3 
Dans le cours de la Fete, il y a eu plus de 
foixante jeunes Gentilshommes qui ont 
recu l' Ordre de Chevalerie; & plus de 
cent cinquante Chevaliers ont perdu la 
vie dans les differens Combats de Barrie- 
re. Il sy eſt trouvè des Rois, des Ducs, 
des Comtes, des Marquis & un nombre 
infini de Gentilshommes des plus ancien- 
nes & des plus illuſtres Maiſons de VEu- 
rope, qui tous sy ſont diſtingues. 
- C'eſt ſans doute un grand honneur pour 
un Chevalier, reprit FHermite , d'enten- 
dre proclamer ſon nom, & de ſe voir de- 
clarer vainqueur dans une telle Aſſem- 
blee. Mais dites- moi, je vous prie , con- 
tinua⸗- t- il, quel eſt celui qui s eſt lè plus 
diſtinguè, & auquel on a decerne Fhon- 
neur des Tournois & des Joùtes? La cho- 
fe' n'eroit pas facile a decider, repondir 
Tiran. II pouvoit ſe faire que cet hon- 
neur eur ete merire par un {imple Gentil- 
homme; & il net pas ere naturel de fai- 
te cet affront au grand nombre de Prin- 
ces & de Seigneuts qui Etotent à la Fète; 
rar 5 > . Car 
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Car pour peu que ces derniers montrenc 
de valeur dans de ſemblables Aſſemblees, 
leur gloire efface celle des ſimples Che- 
valiers. Cela peut arriver, dit! Hermite, 
mais ce n'eſt pas là Puſage de ce pais ci. 
Car dans les Joares & dans les Tournois, 
les Herauts & les Rois d' Armes ſont obli- 
ßes de proclamer à haute voix quel eſt ce- 
lui qui a remportè Ihonneur du Combat, 
par- deſſus tous les autres vainqueurs. On 
raura pas ſans doute manque a cette cou- 
rume , dans une Fere comme celle- ci: c'eſt 
le nom du Chevalier que je vous de- 
mande. Wh i 3 | 
Tiran rougit à ces mots, baiſſa les yeux, 
& ſe tut. Pourquoi donc ce ſilence, mon 
fils, reprit Hermite? Alors un Cheva- 
lier, nomme Diofebo , ſe leva; & pre- 
nant la parole: Son ſilence, dit- il, mon 
Pere, vous inſtruit afſez, Mais je jure pat 
Ordre que j ai regu le jour de VAſcen- 
ſion, de vous dire avec verite, tout ce 
que vous defirez ſgavoir. Tiran, qui ne 
vouloit pas ètre preſent 2 cette converſa- 
tion, les quitta pour aller donner quel - 
ques ordres; & Diofebo continuant ſon 
diſcours: Ce — qui a diſparu, 
eſt celui-là meme qui emportè le prix 
ſur tous les yainqueurs, C'eſt ainſi qu en 
4 C4 onr 
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ont decide le Roi, les Juges du Camp & 
tous les Seigneurs de la Chrètientéè, qui 
ſe ſont trouves preſens aux Combats. A 
ces mots Diofebo ſe remit ſur le gazon, 
& continua en ces termes. biete 
]Iiran le Blanc fur le premier auquel le 
Roi confera ! Ordre de Chevalerie. Apres 
les queſtions & les reponſes ordinaires, & 
apres le ſerment accoutumè de remphr les 
engagemens de cet Ordre, deux des plus 
n Seigneurs prirent notre Chevalier 
ſous les bras, & le conduiſirent aux pieds 
du Roi, qui lui mit Vepee fur la tete, 
en diſant: Dieu & Monſeigneur ſaint 
Georges te faſſent bon Chevalier, apres 
= il le baiſa a la bouche. En mème-tems 
ſept Demoiſelles verues de blanc, repre- 
ſentant les ſept Allegreſſes de la Vierge 
Marie, vinrent lui ceindre l' pe. Enſui- 
te quatre Chevaliers, qui repreſentotent 
les quatre Evangeliſtes, lui chauſſerent 
Leperon. Alors la Reine s'avanga, & le 
prenant par un bras, tandis qu'une Du- 
cheſſe le tenoit par l'autre, elle le con- 
duiſit ſur une belle eſtrade, ou elle le far 
afſeoir ſur un trone. Le Roi & la Reine 
ſe placerent a ſes cores ; & tous les Che- 
valers & les Dei Aſelles ſe rangerent au 
bas de Veſtrade. Enfin , on ſervit une ſu- 
| | perbe 
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Perbe collation, apres-laquelle chacun ſe 
retira. On obſerva les memes ceremonies 
pour tous les autres Chevaliers. 2X1 
La Promotion de Tiran fut ſuivie de 
deux Victoires, qu il remporta ſucceſſive- 
ment contre deux des Chevaliers tenans. 
Le premier Combat etoit a cheval & a la 
lance; le ſecond fut un Combat à pied & 
à outrance , avec la hache, Vepee & le 
poignard. Dans Fun & dans l'autre, Tiran 

fir egalement admirer ſon adreſſe & ſon 
courage, & laifla ſes deux adverſaires 
morts ſur la place. 
Peu de jours après, le Roi & la Reine 
danſant dans la prairie, Tiran jetta les 
eux ſur une parente de la Reine, nom- 
mee la belle Agnes, fille du Duc de Berri. 
Sa beaute le cedoit a peine a celle de la 
Reine; mais elle Tegaloit en graces, en 
gentil parler, & en politeſſe. Elle eroit 
affable & prevenante , naiant rien de ces 
facons altières, ſi communes aux belles 
perſonnes. Cette belle portoit ce jour-la 
au col un nœud de diamans. Apres les 
danſes , Tiran sapprocha d'elle , & lui 
faiſant une — reverence : La ver- 
tu, lui dit- il, la haute naiſſance, la beau- 
te, les graces & le ſcavoir qui ſont en 
vous, belle Agnes , me font defirer de 
1 vous 
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vous ſervir. Si vous me donniez ce nœud 
que je vois ſur votre ſein, je le porterois 
toute ma vie; & je fais ſerment par Or- 
dre de Chevalerie que j ai recù, de com- 
battre en votre honneur un Chevalier 4 
toute outrance, ſoit a pied , ſoita cheval, 
arme ou deſarme. Sainte Marie, $'ecria 
la belle Agnes! Comment pour une cho- 
ſe auſſi mediocre, vous voulez vous ex- 
poſer , & vous battre en champ clos > Mais 
afin de ne point eſſuier les reproches des 
Dames, des Demoiſelles & des bons Che- 
valiers; & pour que vous ne perdiez point 
le fruit du merite de la Chevalerie, je 
conſens qu en pretence de tout le monde, 
vous preniez vous meme ce joiau que vous 
defirez. Tiran fur charme de la reponle 
de la belle Agnes; & aiant detache le bi- 
jou, ce qu il ne pouvoit faire ſans lui tou- 
cher ſa gorge, il le porta à ſa bouche. 
Enſuite, ſe mettant aux genoux de celle 
5 venoit de lui accorder une faveur ſi 
guliere: Je ne puis aſſez vous remer- 
cier, Madame, lui dit- il, du preſent que 
vous venez de me faire. Je Veſtime a 
que je ne ferois le Roiaume de France; & 
je promets à Dieu de le conſerver juſqu a | 
la mort. En meme-tems il l'attacha a la 
Barrette qu'il portoit ce jour-la, + 
"EY N Cette 
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Cette avanture lui occaſionna un demele 
avec un Chevalier Francois, quietoit alors 
à la Cour. Il ſe nommoit le Seigneur de 
Villermes. Sa valeur & ſon experience 
aux armesetotent connuës. Le lendemain, 
pendant que le Roi entendoit la Meſſe, il 
vint trouver Tiran, & lui dit: Cheva- 
lier, comment avez- vous eu Faudace de 
rter des mains prophanes ſur un corps 
Here comme celui de la belle Agnès? Ja- 
mais Chevalier a- t · il fait une demande 
pareille à la vorre 2 Il faut que de grè ou 
de force vous me donniez ce precieux bi- 
jou, je le merite mieux que vous. Des 
mon enfance, jat aime, ſervi & reſpecte 
cette rare beauté; c'eſt un prix qui eſt dit 
à mes longs ſervices. Remettez- le a celui 
qui en eſt plus digne. Ne me forcez point 
a vous l'arracher avec la vie. Je ſerois re- 
garde comme le plus infame, & le plus 
poltron des Chevaliers, repondit Tiran, 
ſi j abandonnois ce joiau qui m'a étè ac- 
cordè, que j ai detache moi - meme , & 
que j'ai jure de conſerver. Mais, Cheva- 
lier, vos difcours ſont trop fiers; je vois 
qu'il faut que je rabaiſſe votre orgüeil. 
Le Chevalier Francois voulut alors ſe ſai- 
fir du joiau; Tiran mit ſur le champ Te- 
peea la main, & tous ceux qui fe trouve- 
* | rent 
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rent preſens en firent de meme. Chacun 
prit parti; deſorte qu'il y eut une dou- 
zaine de Chevaliers ou de Gentilsommes 
rues, avant qu'il fur poſſible de les ſepa- 
rer. Je puis en dire des nouvelles certai- 
nes, ajouta Diofebo , puiſqu'en cette oc- 
caſian je: fus bleſſè de quatre coups d'c- 

ce. Cependant la Reine accourut au 
ruit des combattans. Sa preſence arrera 
d abord les plus animes : on ſe ſepara , & 
chacun ſe retira a ſon logement. # 
Cette affaire ne laiſſa pourtant pas d'a- 
voir des ſuites. Quelques jours apres le 
Chevalier Frangois ecrivit a Tiran , & lui 
fir tenir fa Lettre par un Page. Elle eroir 
CONcUE en ces termes. E 
A toi Tiran le Blanc, qui viens de cauſer 
la perte de tant de Guerriers. Si tu ne crains 
point d expoſer ta vie, je te laiſſe le choix des 
armes; arme , deſarme , à pied, a cheval , 
nud ou habille , tout meſt egal, pourvis 
que je me batte avec toi, juſqu'a la mort. 
Ecrit de ma propre main, & ſcellè de mon 
cachet. DE VILLERMES. en ie 
Tiran lut la Lettre, & fit entrer le Pa- 
ge dans une chambre, on il lui donna dix 
mille ecus d'or, apres avoir tire parole 
de lui, qu'il ne — à perſonne de ce 
qui s etoit paſle. Enſuite il ſortit ſeul, - 
„ 
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fut chercher un Roi d' Armes, qu'il con- 
duiſit à trois milles du lieu, on les Fètes 
ſe donnoient. La, ſe trouvant tete a tete 
avec lui: Roi d'Armes, lui dit- il, je te 
conjure par la foi dont tu fais profeſſion, 
& par le ſerment que tu as prètè à ton Roi; 
le jour qu'il ta reveru de ta Charge, de me 
garder le ſecret ſur ce que je vais te confier, 
& de me dire franchement & loialement 
qu'elle conduite je dois tenir. Le Roi d' Ar- 
mes, qui ſe nommoit Jeruſalem, jura par 
tout ce quil y a de 2 ſacrè, d etre ſecret; 
apres quoi Tiran lui montrant la Lettre 
qu'il avoir recue : Jeruſalem , mon ami, 
lui dit-il, je tiendrai certainement à hon- 

neur de ſatisfaire la volonte du brave 
Chevalier de Villermes; mais je n'at pas 
encore vingt ans, & je ne {cai pas trop 
les regles de la Chevalerie, c'eſt à toi de. 
m'en inſtruire. Je crains de deplaire au 
Roi, & de: violer des Loix que je vou- 
drois ſuivre, ſi l' honneur me le permet- 
toit. Le Roi d' Armes lui — qu'il 


ouvoit ètre tranquille, & que le Cheva- 
les etant lagreſſeur, c toit lui qui vio- 
loit les Loix, & qui le mettoit, par ſon 
defi , dans la nèceſſitè de les enfrain- 
dre. Le ſcrupule de Tiran étant diſſi- 
pe par cette reponſe, il demanda a Je- 
h : 053 34 ruſalem 
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ruſalem quel ſeroit le Juge de ce combat; 
Le Heèraut lui repondit qu'il ne pouvoit 
plus lui ſervir de Juge, a cauſe qu'il lui 
avoit ſervi de conſeil; mais il ajouta qu il 
ne pouvoit mieux faire que de prendre le 
Rot d' Armes Claros de Clarence. Je le 
connois pour rres-inſtruit , dit Tiran; je 
le prendrai, ſi le Seigneur de Villermes 
le trouve bon. En mème- tems il delivra 
au Roi d' Armes ſon blanc- ſeing cachete 
de ſes armes, avec pouvoir de convenir 
avec ſon ennemi de toutes les conditions 
du combat. Et parce qu'il eroit Pagreſ- 
ſeur, il fur rèſolu qu'on lui laiſſeroit le 
choix des armes. | 
- Jeruſalem conſentit 4 tout, & ſe char- 
gea de la carte-blanche. En le quittant, 
Tiran lui fit preſent d'une robe de bro- 
card doublèe d hermine, qu'il accepta. 
De-la il alla chercher le Chevalier de Vil- 
lermes, & le tirant a Fecart :: Seigneur, 
lat dit-il, je voudrois fort, à cauſe de mon 
miniſtere , vous accorder, & faire la paix 
entre vous & Tiran le Blanc; mais ſi vous 
perſiſtez dans votre reſolution , voici vo- 
tre Lettre & ſa teponſe ; c'eſt un blanc- 
ſeing, ſigné de ſa main & ſcelle de ſes 
armes. Vous eres Vagreſſenr , decidez de 
tout; & ſi vous le pouvez, prenez cette 
nuit pour le combat. Le 
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Le Seigneur de Villermes fut charme 
du —— de Tiran. Il dit au Roi d' Ar- 
mes, qu'il acceptoit volontiers le pouvoir 


qu'il lui donnoit de la part de ſon ennemi; 


& voici, ajouta- t- il, quelles ſont mes in- 
tentions. Nous nous battrons à pied, avec 
une ſimple chemiſe de toile £ France 
un bouclier de papier, & une guirlande de 
fleurs ſur la tète. Nos armes offenſives ſe- 
ront deux couteaux de Genes longs de 
deux palmes , pointus & tranchans des 
deux cores, avec leſquels nous nous bat- 
trons a outrance. Allons donc, lui dit Je- 
ruſalem , chercher avant la nuit, tout ce 
qui eſt neceſlaire pour le combat. Sur le 
champ ils firent . de deux cou- 
teaux, tels qu ils les ſouhaitoient. Ils choi- 
ſirent de la toile de France, dont ils com- 
manderent deux chemiſes un peu longues z 
mais dont les manches ne venoient que 
juſquꝰ au coude, pour ne point les embar- 
raſſer. Enſuite is prirent une feinlle de 


papier qu ils ſeparerent en deux, & qu ils 


accommoderent en forme de boucliers. 


Apres cette ceremonie, Jeruſalem propo- 
{a a Villermes de prendre pour Juge de 
leur combat le Roi d'Armes Claros de 
Clarence. Il eſt fort entendu, ajouta-t. il; 
& lui- mème très- adroit aux armes. Pour- 

| | vu 
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vũ que la choſe ſoit egale & ſecrette, tour 
m'eſt bon, repliqua le Chevalier. Arran- 

vous avec Tiran. Je vais vous atten- 
dre a Hermitage de la Madelaine, afin 
que ſi par haſard quelqu'un me rencon- 
troit, on $'imaginar que j y ſuis pour faire 
mes prieres. | Ja 
Le Roi d' Armes ſe rendit d'abord chez 
Claros, qui conſentit a ètre le Juge de ce 
combar, pourvi qu'il ne ſe fit point de 
nuit, parce qu alors il n'eſt pas poſſible de 
juger avec connoiſſance de cauſe. Il ac- 
cepta ſeulement la propoſition pour le len- 
demain matin, pendant que le Roi enten- 
droit la Meſſe; tems auquel les Cheva- 
hers Erotent occupes a lui faire leur cour, 
ou empreſles aupres des Dames. Jeruſa- 
lem rendit compre a Tiran & au Seigneur 
die Villermes de cette reſolution ; & de 
part & d autre on attendit le lendemain 
avec une cgale impatience. OF 
"*y Des le grand matin les | Rois d' Armes 
vinrent prendre les deux Chevaliers, & 
les conduiſirent dans un bois, où ils choi- 
ſirent une place convenable pour leur 
combat. Alors Jeruſalem poſa fur Pherbe 
les armes dont ils étoient con venus; & 
Claros de Clarence prenant la parole: 
Vaillans Chevaliers, leur dit-il, —_ le 
T4 Cu 
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lieu de votre mort & de votre ſẽpulture. 
Vous eres ici ſans eſperance de ſecours, & 
vous touchez 4 votre derniere heure. Pre- 
nez confiance en Dieu, & en votre coura- 

ge. Mais declarez d'abord, {1 vous m'ac- 
ceptez pour Juge, & jurez- moi, par l Or- 
dre de Chevalerie, de ceſſer le combat 
des que je vous l'ordonnerai. Ils le jure- 
rent; & Villermes dit à Tiran: Prenez les 
armes. Non, repondit=il , vous Etes I'a- 
greſſeur, c'eſt a vous de choiſir. Apres 
cette legere conteſtation , que Claros ter- 
mina en les faiſant tirer au ſort, ils quit- 
terent leurs habits, & prirent les chemi- 
ſes qu'on avoit apportèes. Le 2 leur 
partagea enſuite le champ, leur defendant 

de commencer le combat qu il ne leur en 
donnar l'ordre. Apres quoi les deux Rois 
d' Armes couperent des branches d' arbres, 
dont ils formerent une eſpece d'echaffaur 

pour aſſèoir le Juge. an 

TCependant Claros faiſoit tous ſes ef- 
forts pour accorder les deux Chevaliers. 
Tiran ſembloit ſe prẽter; mais le Seigneur 
de Villermes ne vouloit entendre à au- 
cun accommodement, ſi premierement 
ſon adverſaire ne lui remettoit le bijou, 
que la belle Agnes lui avoit donné, & s il 
ne lui rendoit les armes. Le Juge volant 
Tome J. D donc 
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donc qu'il n toit pas poſſible de faire la 
ix entr'eux , alla s aſſèoir ſur fon echaf- 
— de branches d' arbres, & cria à haute 
voix: Allons, Chevaliers, gouvernez- 
vous en bons & braves combattans, tels 
que vous tes.. „ n 
Alors ils coururent l'un à l'autre avec 
une fureur égale; le Chevalier Frangois 
t le coùteau auſſi haut que fa te- 
te, & Tiran droit devant fa poitrine. 
Villermes porta d abord un coup a ſon ad- 
verſaire; mais celui-c1 le rabattit, & d'un 
xevers lui emporta l'oreille, qui romba 
far fon Epaule. La bleſſure étoit fi gran- 
de, qu on lui voioit preſque la cervelle. 
Tiran regut enſuite ſur la cuiſſe un coup 
fi terrible, que Vos en ètoit decouvert ; 
mais il ne Vempecha pas d'en rendre un à 
fon ennemi ſur le bras gauche. Enfin, no- 
tre Chevalier fe ſentant affoiblir, par la 
uantitè de ſang qu'il perdoit, ſerra de 
près ſon ad verſaire, & lui porta ala mam- 
melle gauche un coup de pointe, dont il 
lui pereathe cœur; autre lui donna en 
meme-tems um ſi grand coup ſur la tete, 
qu il en fut cbloũi & renverſe. Il eſt cer- 
cain que ſans le coup qui il avoir porte au 
Frangois, Tiran eit infailliblement perdu 


J 


la vie; cat il dempura<vanoiil , & baigne 


dans 
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Qlans ſon ſang. Mais Villermes n'eur pas le 

tems de redoubler , & tomba mort. 
Le Juge voiant les deux Chevaliers 
par terre & ſans mouvement , deſcendit 
de Vechaffaur ſuivi de Jeruſalem. Ils s ap- 
procherent deux, & les trouverent ſans 
connoiſſance. Ils firent done deux Croix, 
qu ils poſerent ſur leurs corps; mais s ap- 
percevant enſuite que Tiran reſpiroit en- 
core, Claros ordonna a Jeruſalem de de- 
meurer a la garde des corps, pendant qu'il 
iroit rendre compte au Roi & aux Juges 
du Camp de ce qui s etoit paſle; Le Roi 
d' Armes rencontra ce Prince revenant 
d'entendre la Meſſe; & Fabordant d'un, 
air empreſſé: Seigneur, lui dit. il, il y a 
deux Chevaliers qui ſe ſont battus à trois 
milles d'ici , & qui expirent ſur le champ 
de bataille. Eh! qui — „reprit vive- 
ment le Roi? Claros les lui nomma, l'aſ- 
ſurant que l'un d' eux ètoit certainement 
mort, & que [autre donnoit peu d eſpe- 
rancęe. e N | 
Cette nouvelle fit monter a cheval tous 
les parens & les amis de ces Chevaliers. 
Nous arrivames des premiers ; & nous 
trouvames Tiran ft defigure , qu'a peine 
pouvoit-on le reconnoitre. Il avoit ce- 
pendant encore les yeux ouverts. Les amis 
Da © ü 
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de Villermes le voiant expire , voulurenk 
ſe jetter ſur notre Chevalier, pour lui en- 
lever le peu de vie qui lui reſtoit: mais 
nous nous mimes en devoir de le defen- 
dre; & le plagant au milieu de nous, nous 
fimes face de tous cores. Nous etions dans 
cette ſituation, lorſque le Connetable , 
armè de blanc, parut a la tète de beau- 
coup de Troupes, qu il poſta en differens 
endroits. Le Roi ſuivit de près, accom- 
pagne des Juges du Camp. Lorſqu' ils ap- 
percurent Ferar ou ẽtoient les deux Che- 
valiers, ils defendirent qu'on les enlevar, 
ʒjuſqu à ce qu ils euſſent tenu Confeil; ce 

qu'ils firent. | 
CTCependant la Reine arriva, ſuivie de 
tous les Etats. Les Dames & les Demoi- 
ſelles ne purent voir ces braves Cheva- 
lers, fans verſer des torrens de larmes. 
Mais on ne peut exprimer la douleur de 
la belle Agnès, qui ſe tournant vers la 
Reine: Voiez , Madame, lui dit- elle à 
haute voix, volez quel ſpectacle affli- 
n „& quelles preuves des ſentimens 

plus genereux. Enſuite, s adreſſant aux 
parens & aux amis de Tiran, elle leur re- 
procha le peu d'interer qu ils prenoient a ſa 
vie. Il va mourir, continua- t- elle, & vous lui 
laiſſez perdre tout {on ſang. Que voulea- 


vo us 


TIAAN IT BIANO O 353 
vous que nous faſſions, Madame, lui re- 
pondit un de nous? Le Roi a défendu, 
* peine de la vie, de l'enlever ſans ſa 
permiſſion. Ah malheureux , &ecria la 
Pelle Agnes ! Comment ſe peut-il que le 
Roi ait donne un ordre auſſi ſevere 2 Ce- 

endant stant appergue que le Cheva- 
2 s affoibliſſoit, & que ſes bleſſures ſe 
refroidiſſoient: Qu'on en diſe tout ce 
que l'on voudra, Secria-t-elle ; je ne le 
255 qu'à une ſainte intention. A ces mots 
elle detacha ſa robe de velours blanc, 
doublee de martres zibelines , & la fit 
mettre ſous Tiran. Elle pria auſſi pluſieurs 
Demoiſelles de lui / donner leurs robes 
pour le couvrir. | 
Enfin , le Roi parfaitement inſtruit 
ſortit du Conſeil ; & appellant les Arche- 
veques & les Evèques, il leur ordonna 
une Proceſſion ſolemnelle de tout le Cler- 
$6 „pour rendre au Chevalier mort les 
onneurs qui luygetotent diis. Les pa- 
rens de Tiran firent venir en meme-tems 
des Chirurgiens , une tente, un lit, en 
un mot, tout ge qui lui ètoit neceſlaire. 
On viſita ſes bleſſures, & d' onze qu il 
avoit recues , on trouva qu'il y en avoit 
quatre qui pouvolent ètre mortelles. On 
en compta cinq ſur le corps de Vautre Che- 
| D 3 valier > 
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valier, qui toutes avoient cauſe {a mort. 
On mit enſuite le premier appareil; & 
tout le Clerge etant en ordre, le Roi & 
les Juges * PA » que le mort ſeroit 
couvert d'un drap d'or magnifique, pre- 
paré * les Chevaliers qui ſeroient tuès 
dans les Feres, Tiran ſuivit le corps, por- 

- Teſur un grand boucher. Il fut encore re- 
gle, qu'a cauſe de fon extreme foibleſſe, 
3 main ſeroit appuiẽe ſur un baron , au- 

uel ſeroit attachè le couteau, avec lequel 
il avoit true ſon adverſaire. Les Croix 
marchoient les premieres. Le corps les 
ſuivoit, accompagne de tous les Cheva- 
Hers a pied. Le Roi, la Reine, tous les 
Seigneurs, les Dames & les Demoiſelles 
venoient enſuite, & prècedoient Tiran. 
Le Connetable fermoit la Marche, a la 
tète de trois mille hommes d' Armes. On 
arriva en cet ordre a l' Egliſe de ſaint Geor- 
ges, ou Ton celebra , en grande pompe, 
une Meſſe de RequiemſWpres laquelle tout 
le Clerge chanta une belle Litanie ſur la 
foſſe du Defunt. Le Roi, la Reine, & 
toute leur Cour, conduiſirant enſuite Tiran 
3 ſon logement. On lui donna trente De- 
moiſelles pour le ſervir; & juſqu à ce qu'il 
fut entierement retabli, le Roi vint tous 
les jours lui rendre viſite. Mais Py le 
, ire 
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Aire en paſſant, il eur cette attention pout ö 
rous les bleſſes. „ ð 
- Diofebo continua ſon 
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voiant que l'Hermite en toit touche , il 
lui raconta encore un Combat ſingulier 
que Tiran avoit eu contre un dogue fu- 
rieux, de ceux que le Prince de Galles , 
qui avoit beaucoup de paſſion pour la 
Chaſſe, avoit amenes à ces Fetes. Cet 
animal, qui avoit rompu fa chaine, cau- 
ſoit beaucoup de deſordre. Tiran PFatra- 
qua fans ſe ſervir d'aucunes armes. Le 
combat dura entrieux plus d'une demi- 
heure. Le chien ètoit beaucoup plus grand 
que le Chevalier. Ils ſe colleterent. Trois 
bois le dogue renverſa Tiran; & trois fois 
Tiran terraſſa ſon ennemi. Enfin, pre- 
nant le chien par le col, & le morqant de 
toutes ſes forces, il Verouffa. Mais, ajou- 
ta Diofebo, ce qu'il me reſte a vous ap- 
prendre de Tiran, a quelque choſe encore 
de plus merveilleux. 
Cds jours apres ce Combat, lorſ- 
que Tiran fut rẽtabli de quelques bleſſu- 
res qu'il avoit recues, il arriva a la Cour 
une Avanture fi ſinguliere, qu'elle parut 
d' abord tenir de Fenchantement. Un jour 
1 Aurore commencoit a peine a paroitre, 
lorſqu'a deux portces d arc du logement 
9D 4 du 
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du Roi, on apperęut pluſieurs Pavillons 
qu on avoit dreſſes dans cet endroit pen- 
= la nuit, & qui ſe faiſoient remar- 
quer de loin par leurs pommes dorces.. 
Auſli-ror on vint avertir les Juges du Camp 
de cette nouveaute. Ils ſe tranſporterent 
chez le Roi; & ſuivant leur avis, ce 
Prince envoia un Roi d' Armes, pour &- 
claircir cette Avanture. r 
Jeruſalem fut charge de cette commiſ- 
ſion. Il prit fa corre d Armes; & stant 
rendu ſeul à ces tentes, lorſqu il en fut 
proche, il vit ſortir d'un des Pavillons un 
vieux Chevalier avec une longue barbe 
d'une blancheur ebloiuſſante , appuie ſur 
un gros baton , veru de velours noir avec 
une doublure de martres, comme on eſt 
à la Cour. Il tenoit a la main une couron- 
ne de Calcedoine , & la chaine d'or qu'il 
portoit au col Etait des plus groſſes. 

Le Roi d' Armes le traita en Chevalier, 

& le ſalua en otant fa barrette. Le Vieil- 
lard , ſans lui dire un ſeul mot, lui rendit 
ſon ſalut d'une fagon polie , & Jeruſalem 
prenant la parole: Seigneur, lui dit-1l, le 
Roi mon Maitre, & les Juges du Camp, 
curieux de ſcavoir qui vous ètes, m' ont 
envoie vers vous pour m' en informer. Je 
vous ſerai oblige de m inſtruire de fagon , 
quo 


que je puiſſe les ſatisfaire. Au reſte, ſi 
vous avez beſoin de mon mſtere , con- 
tinua- t- il, je ſuis prèt à vous obeir. Le 
vieux Chevalier, gardant toujours le ſi- 
lence, le remercia par un ſigne de tète; 
& le prenant par la main, il le conduiſit 
dans une tente, qui renfermoit quatre 
beaux chevaux Siciliens, de la plus grande 
taille, avec leurs ſelles garnies d'acier, & 
leurs brides toutes dorees. 

De-la, il le fit entrer dans une autre 
rente ornee de quatre lits de camp ſuper- 
bes, & fort ſinguliers. Chaque fi avoit 
ſa couverture & ſes matelats. Leurs pavil- 
lons eroxent de brocard verd, double de 
ſatin cramoiſi brode d'or battu, avec un 
nombre infini de pendeloques qui s agi- 
toient au moindre ſouffle de vent. Ils e- 
toient tous quatre abſolument ſemblables. 
Au pied de chacun étoit une Demoiſelle, 
richement vètuë, d'une beaute admira- 
ble; elles en faiſoient la plus belle paru- 
re. Dans cette tente Erolent attaches , vis- 
a-vig de la porte, quatre Ecus parfaite- 
ment bien peints. 

Le Vieillard & le Roi d'Armes paſle- 


rent enſuite dans une troifieme, a Ven- 
tree de laquelle ils rencontrerent quatre 
grands lions, qui ſe leverent ſur leurs 

| g pieds 
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pieds à la vie de Jeruſalem , & qui lui fi- 
rent tres-grande peur. Mais un jeune en- 
fant leur donna à chacun un petit coup de 
baguette, & ſur le champ ils ſe couche- 
rent a terre. Le Roi d' Armes a * 


dans cette tente quatre armures des plus 
brillantes, & un pareil nombre de bel. 
les epees bien dorèes. Un rideau de ve- 
lours vert partageoit cette tente, à peu 
près par la moitié. Un autre enfant , de 
meme age que le gouverneur des hons , 
tira ce rideau , & laiſſa voir quatre Che- 
valiers aſſis. Ils avoient le viſage couvert 
d'un grand voile de ſole très-clair, qui 
ſans les empecher de voir, mettoit dans 
Timpoſſibilitè de les reconnoitre. Leurs 
_ Eperons étoient chauſles, & ils tenoient 
leur epee nue, la pointe en bas, & le 
pommeau ſur leur eſtomach. 

Après que le Roi d' Armes les eut con- 
ſideres pendant quelque tems, le vieux 
Chevalier le fit ſortir de cette tente pour 
entrer dans une autre. Joubliois de vous 
dire, que toutes ces tentes eroientedou- 
blees de taffetas, & brodees comme les 
lits. Jeruſalem trouva dans cette dernie- 
re un grand Buffet, orne de beaucoup de 
vaiſſelle d'or & d' argent, & pluſieurs ta- 


bles dreſlces , on tous ceux qui entroient 
etoient 
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ttoient abſolument obliges de boire & de 
manger. $1 on faiſoit quelque difficultè, 
il arrivoit un lion qui ſe mettoit à la por- 
te, & qui ne laiſſoit =_ ſortir , qu'on 
ner pris quelques tafraichiſſlemens. On 
fit beaucoup d honnètetè au Roi d'Armes 
dans cette tente; & lorſqu' il voulut ſe re- 
tirer, le vieux Chevalier prit de deſſus 
le Buffet unplat d argent, qui peſoit tren- 
re-cinq marcs, & lui en fit ay — Jeru- 
ſalem vint auſſi-ror rendre compte au Rot 
de tout ce qu'il avoit vd, & Fafſlura que 
depuis qu'il croit au monde, il n'avoit ja- 
mais eu tant de peur. 

Apres le diner on eur avis que les qua- 
tre Chevaliers arrivoient. Auſſi-tôt le Roi 
& la Reine allerent s aſſeoir a la porte du 
Chareau , pour les recevoir. Toute leur 
Cour occupoit les deux cotes de la prai- 
rie, dont elle laiſſoit le milieu libre. Un 
moment apres 3 quatre jeunes en- 
fans, portant des pourpoints d'eroffe d'ar- 
gents avec des caſaques ſans manches, tail- 
adees & decoupees , & ornces d'une riche 
broderie; leurs chauſſes etoient couvertes 
de tres-belles perles. Ils menoient chacun 
un lion, owl 7 a une chaine d'or qui leur 
paſſoit au col. Les quatre Chevaliers mar- 
chotenr enſuite, montes ſur des haque- 
nees 
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nees blanches. Leurs habillemens ſuper- 
bes, & les equipages de leurs cheyaux E- 
'toient uniformes. Toutes leurs actions 
indiquoient , qu'ils étoient grands Sei- 
gneurs. Ils mirent pied a terre a quelques 
pas du Roi, & le ſaluerent par une ſimple 
inclination de tète, en pliant pourtant un 
peu les genoux. Le Roi & la Reine leur 
rendirent leur ſalut. 6 ly ef 
Les Chevaliers, ſans faire aucun mou- 
vement , ni prononcer une ſeule parole, 
Sarreterent d abord a conſiderer la magni- 
ficence de cette Cour. Un inſtant après, 
un des enfans s approchant deux avec ſon 
lion, Pun des Chevaliers lui mit un papier 
dans la gueule, lui parla à loreille — — 
quelque tems, & le detacha, Alors le lion 
vint droit au Roi, ſans ſe meprendre & 
ſans héſiter. La Reine voiant approcher 
Lanimal, eur ſi grande peur, qu elle fut 
ſur le point de prendre la fuite, auſſi- 
bien que ſes Demoiſelles; mais le Roi la 
retint par la robe, & lui dit de $Saflcoir , 
en lui repreſentant , pour la raſſurer, qu'il 
n'etoit pas naturel d'imaginer , que des 
Etrangers vinſlent a {a Cour pales, e | 
tion de Foffenſer. La Reine obeit avec 
quelque repugnance. Et le lion s'appro- 
chant de la fagon du monde la plus ”_= 
| lere; 
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Here , preſenta au Roi le papier qu'il te- 
noit dans ſa gueule. Ce Prinee le prit, 

ſans faire paroitre la moindre alreration. 
Alors PYamimal ſe coucha a ſes _ TM 

reſta le plus tranquillement du monde, 
randis que le Roi fit la lecture de cet Ecrit. 

Voici quel en etoit le contenu. POM 

T ous ceux qui verront ces preſentes Lettres, 
ſcauront que les quatre Freres d Armes, en 
preſence du Senat de Rome, & des Cardi- 
naux de Piſe, de Terra- Nuova, de ſaint 
Pierre de Luxembourg , du Patriarche de Je- 
ruſalem , de Meſſire Alberto Campobaſſo , & 
Meſſire Louis Colonne , &c. mont ordonnè, 
a moi Notaire Imperial, de dreſſer un Acte 
public, pour certifier que ces quatre Cheva- 
liers prouvent leurs quatre quartiers de pere 
& de mere, doncle & de tante, & que per- 
ſonne ne peut leur diſputer PF anciennete de leur 
Nobleſſe. En foi de quoi, moi Notaire public, 
j ai ſigns, AMBROSINO DE MANTOUA® 
L'an mil, &c. 1 
La lecture de ce papier fit voir au Roi, 
que ces Chevaliers ne vouloient point erre 
connus. Ainſi il ordonna a un de ſes Se- 
cretaires d ecrire, qu' ils Eroient les bien 
venus dans ſon Roiaume & dans {a Cour, 
& qu'il les aſſuroit qu'ils y ſeroient les Mai- 
tres. Le Roi mit cette reponſe dans la 
gueule 
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gueule du lion, qui retourna prompte 
ment a ſes Maitres. Les Inconnus lurent 
la reponſe du Roi, oterent leurs cha- 
peaux, & firent une profonde reverence , 
our remercier le Prince des offres qu'il 

= faiſoit. Enſuite , un autre enfant s ap- 
procha avec ſon lion. Un des quatre In- 
connus fit la meme ceremonie que le pre- 
mier; & Fanimal stant de meme appro- 
che du Roi, ce Prince trouva encore dans 
ſa gueule un papier, qui contenoit ce qui 
ſuit. 
Aiant appris à Rome, que le Tres-Haut 
& Tres-Puiſſant Roi d Angleterre accordoit 
toute ſuretè à ceux qui ſe rendroient dans fon 
heureuſe Cour : Nous les quatre Freres d Ar- 
mes, ſommes venus pour y combattre 4 outran- 
ce. C'eſt pourquoi nous ſupplions Votre Al- 
reſſe de nous permettre le Combat. 

Le Roi repondit de la meme maniere, 

ils etotent les Maitres de choiſir le lieu, 
Yheure , & le jour qu ils ſouhaiteroient, 
quand ils aurojentpris le tems neceſlaire 
pour ſe repoſer; les priant cependant de 
venir chez lui, on il ſeroit charmè de leur 
faire tout Fhonneur qu ils merirotent. 
Les Chevaliers augmenterent à cette 
rẽponſe, les ſignes de leur muerte recon- 


noiſſance. En mème- tems le troifieme In- 
: connu 
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connu detacha fon hon. Son Ecrit por- 
toit: Que sil ſe trouvoit quelques Cheva- 
liers, qui vouluſſent les combattre à ou- 
trance, ils pouvoient venir à leur loge- 
ment, od ils trouverolent pour Deviſe 
une Hune de Vaiſſeau, portee ſur un ar- 
bre qui n'a ni feüille, ni fruit, ni fleurs, 
& que l'on appelle Sicomore; & autour 
de cette Hune quatre Ecus peints en or & 
en flammes, dont chacun a ſon nom. L'un 

s appelle Faleur , l'autre Amour, le troi- 
ſieme Honneur , & le quatrième Intrepi- 
due, 1 | 

Le Chevalier, diſoit cet Ecrit, qui tou- 
chera l Ecu qui s appelle Amour, ſera obli- 
ge de combattre a cheval; & celui qui 

Fe defendra aura une caſaque de toile & un 
fimple harnois. Le combat ne finira que par 
la mort & la victoire , ſans qu'on — le 
ſuſpendre, pour raccommoder quelque 
pieèce du harnois que ce ſoit; & les har- 
nois ſeront ſans aucune fauſſe fabrique, 
c'eſt - à - dire, tels qu'on les porte a la 
Guerre. BAS | 

Celui qui touchera V'Ecu de I Honnenr ; 
ſe battra ſans caſaque , ſans bouclier & 
fans autre arme.defenſfive que le harnois. 
ecu. Les lances auront * palmes de 
longueur, & ſeront armèes d'un fer très- 
aigu. 
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aigu. Si la lance ſe rompt, les combat= 
rans pourront en changer , & courront 
Pun contre Vautre juſqu'a la mort ou la 
victoire. | 
Celui qui touchera Vecu qui ſe nomme 
Faleur , combartra a cheval , avec une 
ſelle & une garniture de bride d'acier, les 
erriers delies, les corcelets de vingt livres, 
& une ſeule lance longue de treize pal- 
mes, avec un fer à pointe de diamant, la 
groſſeur a volontè. * aura quatre 
* de longueur; la gue & la petite 
ache au choix du Chevalier; & ſur la 
tète une ſalade avec la viſiere. Si la hache 
tombe de la main, le Chevalier pourra la 
ramaſſer, tout autant de fois qu il lui ſera 
poſſible de le faire; mais il ne ſera permis 
a perſonne de la lui donner. 
Enfin, le quatrieme lion ſe-preſenta a- 
vec ſon papier. Voici ce qu'il contenoit. 
Le Chevalier, qui rouchera Vecu de I'1n- 
zrepidite , combattra a pied avec quatre 
ſortes d'armes ; la lance , le poignard , 
Fepee, & la hache a deux mains. La lan- 
ce 2 ſon choix; Pepee aura le fil, sil luĩ 
convient. Le combat ne finira , comme 
les autres, que par la mort. ou la victoire. 
Si le vaincu demeuroit ſain, & ſans au- 


cune bleſſure, il ſera tenu de ſe remettre 
a au 
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an pouvoir de la Dame que nommera le 
vainqueur. La mort etant un danger egal; 

nous pardonnons de bon cœur à quicon- 
que nous la donnera; comme nous de- 
mandons pardon à ceux que nous ſerons 


forces d'outrager. Le Roi acgorda les de- 


mandes des quatre Inconnus; mais il ne 
ut s empècher de dire, que leur entrepri- 
to Etoit perilleuſme . 
Apres cette cérẽmonie, qui fut longue, 
les Etrangers monterent à cheval, & re- 
tournerent à leur logement. Un moment 
apres le Roi & la Reine les envoierent 
inviter par un Heraut d Armes, & fi- 
rent conduire à leurs tentes trente mulets 
_ Charges de toutes ſortes de vivres. Les 
Inconnus furent ſenſibles a ces politeſſes; 
mais ils Ecrivirent au Roi, qu ils ayoient 
fait vœu de ne rien recevoyr, & de ne 
point manger hors de chez eux, qu après 
2 combat, & renvoierent les preſens; 
La Cour & la Ville alloient en foule ad- 
mirer la magnificence de ces quatre Che- 
valiers inconnus. Leur table toit tou 
jours ſuperbement ſervie; & tous -cepx 
qui ſe preſentoient , y etoient regùs. Tout 
ce qu ils achetoient, ils le paioient en 
monnoie d'or; & ſi le prix etoit moin- 
dre, Fexcedant étoit pour le Marchand, 
Tome I. N E ne 
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de voulant pas meme toucher de la mons 
Le lendemain de leur Audience, ils al- 
lerent entendre la Meſſe au logement du 
Rot. Ils eroient verus ce jour - la de robes 
de brocarq; cramoiſi, trainantes juſqu a 
terre, & doublees d' hermine, le viſage con- 
vert avec des gaſes d'une autre couleur, 
" brodces de ꝑroſſes perles. Ils etoient coef - 
fes à la Turque, portant des coliers d'or 
maſſif, & tenant a la main des couronnes 
garnies de groſſes Calcedoines. Ils arri- 
verent en cet equipage , ſui vis de leurs 
quatre lions, qui leur portoient chacun 
un Livre d' Heures richement orne. Le 
Roi les rencontra au ſortir de ſon appar- 
rement , & voulut les conduire lui- mème 


à la Chapelle. En allant, ce Prince leur 
. it des excuſes, de ce que ne les connoiſ- 
fant point, il ne leur rendoit = 


pas tout ce qu il leur devoir 3 & lorſqu ils 

Auxent arrives, il les fit placer au plus pres 
de H Autel, & avant tous les autres Che- 

- "-wakers. A toutes ces honnerercs , ils ne 

Fepondirent que par un profonde inclina- 

tion de tete, ſans jamais proferer un ſeul 

mot. Apres la Meſle , pendant laquelle 

ils furent toujours en prieres, ils recon- 

dluiſirent le Roz & la Reine juſqu à leur 

1 85 * Ve E appar- 
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appartement; mais quelques inſtances que 
ele Prince, ils ne voulurent jamais ac- 
cepter le diner qu'il leur propola. 
Des que les quatre Inconnus eurent pre- 
ſente leur Cartel au Roi, Tiran ſe rendit 
ſecrettement à la Ville, & commanda 
quatre cus, {ur leſquels il fit 2 les 
Armes de ſon pere, celles de ſa mere, de 
ſon grand - pere, & de ſa grand mere. 
Pendant Laois ces preparatifs , tous 
les meilleurs Chevaliers vouloient 84 
rouver contre ces nouveaux venus, & 
formoient pour cela leurs Quadrilles. Le 
Prince de Galles, les Ducs de Clarence, 
d Atretera & de Bedfort, paroiſſoient les 
plus empreſles. Ils firent meme des pro- 
a a Tiran, pour l'engager a lier 
lui-meme la partie. Il feignit d entrer dans 
leur projet; mais il avoit en effet des vics 
fort diffłren tes. 
Il apprehendoit ſi fort d tre prẽvenu, 
qu'a peine ſe donna-t-il le tems de faire 
peindre quatre grandes Bannieres , qu on 
_-deyoir porter devant lui, & de faire faire 
yn Corres d' Armes pour deux Rois 
„ we „ un bee „& un e | 
Auſſi - tor que tout ſon Equi t en 
Etat, il alſembla toutes les Bemelelles es 
plus jolies, & de la plus grande diſtinc- 
FE E : 
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[5-7 tion, & leur donna ſes quatre ECUS a por- 
ter. II pria auſſi pluſieurs Chevaliers de 
Taccompagner; & avec ce nombreux cor- 
tẽge, precede des trompettes & de diffe- 
rens inſtrumens, il ſe rendit aux tentes 
des quatre Etrangers, qui frappes du bruit 
& de cette nombreuſe ſuite , ſortirent 
bien en ordre , mais toujours le viſage 
couverts de leurs gaſes, pour n'ere point 
reconnus. Ils firent un peu abaiſſer la Hu- 
ne, afin que les Demoiſelles en pùſſent 
aiſement approcher. - TO 
La premiere qui ſe preſenta, fut la bel- 
le Agnes ; & quoique plus voiſine des au- 
tres Ecus, elle roucha par preference ce- 
lui d. Amour car dans la crainte de ſe me- 
prendre, elle eut grand ſoin de lire ce 
qui toit Ecrit. Madame Guyomar, fille 
du Comte de Flandres , fut affligee de 
ne toucher · que lecu de la Valeur. Ca- 
andre, fille. du Duc de Provence, ne 
voulut toucher que celui de I'[mrrepidites 
& la belle Sans-Pair, fille du Duc de 
Niort, fut contente de celui de I Hongeur. 
Les Inconnus deſcendirent enſuite les 
Demoilſelles de cheval, & chacun prit la 
ſienne ſous le bras. Nous les ſurvimes 
dans la tente, ot les lits ètoient drefles. 
Par ma foi, Madame, dit un des Etran- 


gers 


& . ; * 
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gers 2 la belle Agnes dans un écrit qu'il 
lui prefenra , fi vous eriez en chemiſe dans 
ce fie & vos Compagnes dans les trois 
autres, pendant toute une longue nuit 
d'hiver, je potirrots bien dire qu'il ny au- 
roit pas quatre plus beaux lits dans le 
monde. Notre compagnie ne vous eſt pas 
trop neceſſaire , Seigneurs Chevaliers, 


repondit la belle Agnes, je vois 12 qua- 


tre belles Dames qui vous tiennent aſſez 
bonne compagnie toute la nuit, pour 


qu'il ne vous en faille pas d'autres. Eh! 


Madame, dit le Chevaliet, le bien empe- 


che- t-· il de connoitre Ie mieux > - 88 
En ſortant des tentes, un des Inconnus 
fit prẽſent a la belle Agnes d'un petit Li- 


vre d' Heures admirable , & richement 
garni. Un autre donna a Madame Guyo- 
mar un braſſelet d'or & d'acter , or- 


ne d'un. grand nombre de diamans , & _ 

d'autres pierreries fines, Caſſandre recut 

du troiſième un ſerpent d'or , qui fe mor- 

doit la queue. Il eroit garni de diamans, 

& les yeux erotent marques par deux gros 
rubis. Pour la belle Sans-Pair, qui avolt 
les cheveux blonds , & de la plus grande 


longueur, le een lui offrit un pei- 


gne d'or, auſſi richement garni que les 


trois autres bijoux. Ils firent auſſi prẽſent 
* „ : | E 3 | de 


* 
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de mille nobles d'or à chacun des Rois 


d Armes, des Herauts , des Pourſiivans, 


des Trompettes, & des Joũeurs d inſtru- 


mens; après quoi ils reconduiſirent les qua · 
tre Demoiſelles juſques chez la Reine, 
qui leur fit encore beaucoup de politeſſes. 
Lorſque tout fut pret pour le combat, 


les Chevaliers inconnus Ecrivirenr ſur la 


porte du champ clos, que le Chevalier 
qui avoit touché Fecu d Amen, elit à fe 


trouver dans trois jours au Camp. Ce jour 


arrive , Tiran Sarma le plus ſecretremenr 
qu il lui fut poſſible; ce gel obſerva dans 
les trois autres combats ſuivans. Nous ne- 
tions que trois de ſes parens, & un ancien 
domeſtique dans ſa confidence; & ce fut à 
nous qu il fit porter ſes bannieres. Il ſe 
mit en marche, ſuivi de toutes les De- 


moiſelles, & d'un grand nombre de Che- 


valiers; & arriva au Camp , où FInconnu, 


0 


qui devoit combattre contre lui, Patten- 
doit à la barriere. Apres les ceremonies 
accoutumees , les deux Chevaliers parti- 


rent Fun contre Famre au bruit des trom- 


pettes, & fournirent pluſieurs carrieres 

avec beaucoup de ad & d' adreſſe. Mais 
enfin, la fortune favoriſa Tiran, qui ren- 
__ contra ſon ennemi dans Vepaule gauche, 


44 . valier 


OY 


U 


” 


Le trotfieme lui donna plus d affaires; 
mais enfin il ſuccomba, & mourut. Après 
cet avantage, Tiran fut regu avec beau- 


f 
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valier vouloit abſolument qu'on le lui at- 


tachar, réſolu de continuer le combat; 


mais le ſang qu'il perdoit le fit romber 
evanoitt. On Femporta 3 & il mourut de 
ſes bleſſures. Le Roi lui fit rendre tous 


les honneurs poſſibles. Les trois autres 


ſuivirent le corps de leur frere, ſans ré- 
pandre une ſeule larme „ ni temoigner la 
moindre doulcur. Ils etoient , eux & tou- 


de e | 


te leur ſuite , habill&s de rouge, en ligne 


La fortune ne favoriſa e pas 


leurs intentions dans les combats ſui vans. 
Tiran en remporta encore tout Fhonneur, 
& fir de meme mordre la pouſſiere aux 


trois Inconnus , qui ſe prefenterent ſue- 
ceſſivement contre lui. Le premier, 


res 
dix courſes aſſez heureuſes, fut petce de 
pm E a la onzieme. Tiran fit ſautet 

cervelle au ſecond à coups de hache. 


wy, de joie par toutes les Demoiſelles 
ut Pattendoienr , & qui le conduiſirent 2 


th logement. La il ſe deſarma Poe” 
ment, ſans cependant vouloir jamais ter 


ſon armure de tète, comme il le pratiqua 


dans tous les combats qu il ſoutint con- 


» 
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tre ces Inconnus, afin de n etre point con- 
nu lui- meme. I s habilla enſuite le plus 
ſecrettement qu il lui fut poſſible, & vint 
ſe meler parmi les autres Chevaliers. 
Cependant quelques prècautions qu'il 
eut pris, on n ignora pas long tems que 

toit à lui que cette victoire etoit due. 
On apprit de meme dans la ſuite, que 
Fun des quatre Inconnus toit le Roi de 
Friſe, Tautre le Roi d' Apollonie, le troi- 
fieme le Duc de Bourgogne, & le quatriè- 

me le Duc de Baviere ee 

La partie avoit été lice. à Rome entre 
ces quatre Princes. Le Roi de Friſe & ce- 
lai d Apollonie erotent freres. Ils avoient 
une cpale paſſion de viſiter les Cours de 
FEurope. Ils voulurent commencer par 
celle de Rome „&& profiter de Foccaſion 
du Jubile ; mais pour n'etre point recon- 
nus 4 Rome, ils ſe deguiſerent.. Etant 

alles viſiter un jour VEgliſe de ſaint Pier- 

re, un Gentilhomme * de Bourgo- 
„qui reconnut le Roi d' Apollonie, le 
alua comme on ſaluë les Rois. Ce Prince 


* * *%s 
: - 1 


* On auroit peine à trouver le tems de cet Em- 
perenr Philippe de Baviere, les Romanciers Eſpa- 
gnolsine ſe ſont jamais aſſujettis à la Chronologie 
mi a T èxactitude Hiſtorique. | . : 
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TITAN II BTAN O. 
le remit. auſſi, & lui demanda fi le Duc 
fon Seigneur Eroit 2 Rome. Le Gentil- 
homme le lui montra dans une Chapelle. 
Alors les deux Princes, charmès de ſe voir, 
coururent lun à l'autre, & ne ſe quitte- 
rent plus pendant le voiage. Ils avoient 

auſſi toujours avec eux Philippe Duc de 

Baviere, celui qui avoit tẽmoignè contre 
fa mere, qu'il avoit fait mourir en priſan. 

II etoir fils de I Empereur d' Allemagne. 
On ſcait qu'on ne peut lire d Empereur, 
que de la Maiſon Je Baviere; ou de celle 
re 6 hg 

Un jour ils parlerent à table du Rot. 

d' Angleterre, & des ſuperbes Feres'donr- 

il avoit voulu que ſes noces fuſſent accom- 
pagnees; de ä qu'y recevoient 
tous les Etrangers; des hauts faits d Ar- 
mes que l'on y voioit chaque jour, & 
de L'affluence des Chevaliers qui ſe ren- 
doient a Londres de toutes parts. Le 
Roi de Friſe dit: Qu après les ceremo-- 
monies de Rome, il ètoit rèſolu d'y faire 
un tour. Ce Prince n'etoit àgè tout au 
plus que de vingt- ſept ans, & le Roi d A- 
pollonie n' en avoit pas trente. Le Duc de 


6 * 


D Autriche, du nom Allemand, un peu dèfi- 
gure de ce pais. Ooſten-Riick, Roiaume oriental. 
© ſten eſt la meme choſe que Ooſtelyci oriental. 

. Baviere 
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1 HhHaviere également anime du defir de la 
= . gloire, aflara qu il ne les abandonneroit 
| Pont; & le Duc de Bourgogne les voĩant 
determinẽs, proteſta qu il quitteroit tou- 

tes les affaires qu il avoit ala Cour de Ro- 

me, pour les ſuivre. Puiſque nous pen- 

ſons tous de meine, dit le Roi de Friſe, 
promettons- nous de ne nous point quitter 
pendant le voiage; de nous garder une 
inviolable fidelite ; & que vivant en tout 

comme freres , nous ſerons auſſi freres 

q Armes. La propoſition fut acceptee ;. & 

ils allerent ſur le champ à faint Jean de 

Latran, ou ils prononcerent leur ſerment. 

| Ils pourvũrent enſuite à tout ce qui leur 
x etoit neceffaire pour le voiage , & abor- 
derent en Angleterre fans ètre connus. 
1 Comme ils erotent inſtruits de tout ce qui 
ſe paſſoit 2 la Cour, ils arriverent pen- 

5 dant la nuit, & firent tendre leurs Pavil- 
4 | lons Comme je Fai dit 5 à deux traits d'ar- 
3 balètre du lieu on le Roi faiſoit ſon {e- 
3 Peu de tems apres on apprit en Friſe, 
= avec une douleur extreme, Faccident ar- 
riveauRoidecepais. A cette nouvelle, 
1 le Chevalier Dom Kyrie Eleiſon de Mon- 

Wh tauban, qu on croioit deſcendu des an- 

ciens Gtants, parce qu il toit prodigieu- 

PPA 


Ti II BAN. ff 
ſement grand, & qu il joignoir à cette 


taille beaucoup de force & de courage; 
jura publiquement de venger le mort du 


Prince. En effet, il &crivit ſur le champ 


une Lettre, dont il chargea une Demoi- 
ſelle, qu il fit 2 par un Roi 
d' Armes, nomme Fleur de Cheyalerie. Ils 
Sembarquerent Yun & autre pour paſſer 
en Angleterre, od ils arriverent heureu- 
ſement; & atant obtenu audience du Roi : 
Je ſuis venue vers Votre Majeſte , lui dit 
la Demoiſelle d'une voix ferme, pour lui 
demander juſtice d'un faux Chevalier, 
qui ſe fait nommer Tiran le Blanc, & 
pour lui ſoutenir, que par trahiſon, & 
avec des armes inegales, il a rue depuis 
peu deux Rots & deux Ducs. Demoiſa le, 
rẽpondit le Roi, comment ce que vous 
dires peut · il ètre vrai, puiſqu il y a pres 
>un an que ce Chevalier eſt a ma Cour, 
c que je nai vi ni entendu dire qu'il att 
rien fait de femblable a ce que vous lut 
xeprochez ? Quelques parens de Tiran 
voulurent alors prendre la parole; mais 
ce Prince leur impofa ſilence, & fit ap- 
peller C 5 
On le trouva dans fon lit, ont le rete- 
noient ſes bleſſures, dont il n'etoir pas en. 
core parfaitement retabli. Lorſqu il ap- 
e | . pn 
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17 5 qu une Demoiſelle Vaccuſoir de tra? 


hiſon en preſence du Roi, de la Reine, 


& de route la Cour: Sainte Marie, $'e- 


cria- t- il, jamais une ſemblable idée ne 


m'eſt entrèe dans Ieſprir. En mème- tems 


ils habilla, & prit un manteau brode de 
perles, parce qu on lui avoit dit, que la 


Demoiſelle étoit accompagnee d'un Roi 


d' Armes. Il courut chez le Roi, qui at- | 


tendoir à la porte de ſa Chapelle, & la- 
bordant avec la fierte convenable a un 
Chevalier: e „lui dit-il, me voi- 


Rc ON 4 {2 N „ 
ci prer à defendre la raiſon, Fhonneur , 


& ma reputation. Traitre & mechant Che- 


valier, indigne de porter Ordre de Che- 


- 


valetie, interrompit la Demoiſelle 
reconnut à ces paroles, tu as repan 


qui le 


perir en ce lieu-ci deux Ducs & deux fre- 


res, les Rois de Friſe & d' Apollonie, & 
les Ducs de Baviere & de Bourgogne. Rien 


ne peut excuſer ton infamie, ni te faire 


Eviter la punition que tu merites. Demoi- 


ſelle, lui dit le Roi, de quels Rois & de 
quels Ducs me parlez-vous? Je nai aucu- 


ne connoiſſance de leur arrivee, ni de 


leur combat en ce pais. Alors la Demoi- 
elle lui apprit quels étoient ces quatre 


Chevaliers iuconnus, mèlant dans ſon r. 


cit 


G — u le 
lang Rolalè & tes armes fauſſes ont fait 


*. 
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eit de nouvelles Injuxres contre Tiran, qui - - 


eur peine à ſe moderer. Il ſe contenta de 
lui repondre que les diſcours de celles.de 


ſon ſexe , qui ne ſgavoient combattre que 


dela langue, ne pouvolent faire de bleſ- 


ſures à Thonneur. Enſuite , s adreſſant au 


Roi, & aux Seigneurs qui ctolent pre- 


ſens : Si j'ai rue ces quatre Chevyaliers,, 
continua-t-1l , je Vai fait ſans ſupercherie, 
& avec des armes egales. Le Roi & les 
Juges du Camp en peuvent rendre tẽmoi- 


gnage ; je mei ſoumets a leur] 7 DE - . 
a rẽponſe, 


Roi & les Juges approuverent 
& convinrent tout d'une voix, que Tiran 
etoit un très- brave, & tres-ſage Cheva- 
her... .f. Fog 6g, 
Alors le Roi d'Armes Fleur de Cheva- 
lerie s approcha de Tiran, & lui ner 


la Lettre de Don Kyrie Eleiſen de Mon- 
tauban. Roi d' Armes, lui dit le Cheva- 
lier, vous @tes oblige par votre emploi 
de donner les Lettres de batailles, & de 
* les paroles aux Chevaliers, pour 


Jes combats nèceſſaires ou volontaires. 


Taccepte en preſence du Roi, de la Reine, 


| & de toute la Cour celui que vous me 
propoſez, ſoit a outrance, ou autrement. 


En meme: tems il prit la Lettre, qui fut 
4 #1 3 o * | PE 18 of . 
luc à haute voix. Elle toit concue en ces 


rermes. 88 A toi, 
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Al toi, Tiran le Blanc, le plus cruel & le 
plus f aux de tons les Chevaliers, qui as re- 
pandu le ſang roial de Friſe & d Apollonie 
avec des armes fanſſes , & que les Chevaliers 
dhonnenr ne portent jamais. Tai appris le 
Aitail de la manvaiſe action que tu as com- 
, & quoique tu me ſois fort intgal , puiſ- 
tu es un Traitre » je veur bien cependant 
m abaiſſer juſqu à te difier , & entrer en 
champ olos avec toi. Je te combattrai ſui- 
want Luſage de France, te laiſſant le choix 
des armes. Le combat ſe fera dans vingt-cing 
jours, à compter de celui anquel cette Lettre 
te ſera renduẽ par le Roi d Armes Fleur de 
Chevalerie. N attens ta riponſe, qu il eſt char- 
| ge de me remettre. Si tu me * E ue 
n acceptes pas le deft , ſois certain que je 
renverſerai ton Ecu , je te Pendrai par le 
pied comme un Traltre , & j irai annoncer 
r ie dans toutes les Cours. Ecrit , ſignè, 
S ſcelle de ma main & de mon cachet. Kr xis 
Exxrso pe MoNTAUBAN. | 
Sire, dit Tiran au Roi apres la la 
de la Lettre, chaque choſe aura ſon tems. 
Ce Chevalier maccuſe d'une trahiſon; 
ceſt4 moi à men defendre par les armes. 
Je ſerois digne du traitement dont il me 
menace fi ſen Erois coupable. Nous con- 


Hes © rous , lui rEpondit le Roi, la 1 7 
| N 
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a INES Brave ty 
{ere de cette accuſation, mais nous ne 
pouvons nous diſpenſer de rendre aux 
Rois que vous avez vaincus les honneurs 
dus uten rr 195; TP 
Les Juges du Camp approuverent cette 


ke ſolution; & toutes les Cours s aſſemble- 


rent pour Vextcurer. Alors Tiran deman- 
da, qu'il lui far permis de marcher tout 
armèé immèdiatement apres les corps de 
ces Rois, que Fon alloit transferer dans 
une ſẽpulture plus honorable. On tint con- 

ſeil; & l'on convint que ſa demande eroir 
conforme aux regles. Il alla done promp- 
tement prendre des armes dlanches „& 
marcha * — ſaint Georges Fepee 
à la main, eſcortè de ſa compagnie ordi- 
naire de Demoiſelles & de Chevaliers, & 
ſuivi des trompettes, des tambourins, & 
d'un nombre infini d inſtrumens. 
LCLorſqu il entra dans IEgliſe avec tout 
ce cortege, le Roi, la Reine, & toutes 
les Cours ètoient deja arrives auprès du 
tombeau commun, qui renfermoit les 
corps des Chevaliers. Ils ctoient dans des 
cercũeils ſepares, & embaumes avec ſoin. 
On avoit eu cette attention pour tous les 
Chevaliers morts à ces Joũtes, afin qu'ils 
; etre tranſportes dans leur patrie. 
Tiran Serant approche frappa le rombeau 
| de 
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 repoſez ici. Alors les gens de Juſtice en fi- 
rent ouverture, & porterent les deux cer- 
cũeils des Rois au milieu de l' Egliſe, ſous 
deux Catafalques couverts d'etoffes pre- 
cieuſes. Le Roi fit clever enſuite un cer- 
cũeil de bois d aloës, charge de ſculptures, 
ſur lequel on poſa leurs armes, & au- deſſus 
celles de Tiran, avec des inſeriptions 
en lettres d'or , qui portoient, que les 
deux Rois de Friſe & d' Apollonie eroient 
freres, & qu ils ᷑toient Martyrs d' Armes 
de la main du brave Chevalier Tiran le 
Blanc. Apres cette ceremonie , il fut re- 
conduit par le meme correge juſqu'a ſon 
logement, où il ſe deſarma, & repondit à 
la Lettre de Kyrié Eleiſon. r 
Le Roi d' Armes Fleur de Chevalerie ſe 
rembarqua donc des le lendemain de ſon 
_ arrivee, avec la Demoiſelle qui Vavoir 
ſuivi. Peu de tems apres ils arriverent en 
Friſe. Kyrie Eleiſon aiant It la Reponſe 
de Tiran , & la troffvant telle qu'il la de- 
ſiroit, mit ordre à ſon <quipage 3 & apres 
avoir embraſle fes parens & les amis, il 
partir des le jour ſuivant avec un grand 
cortege. Il ètoit accompagne du meme 
Roi d Armes, qu'il avoit envoiè à Tiran. 
II arriva ala Cour d' Angleterre; & après 
PR 
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avoir fait la reverence au Roi & ala Rei- 
ne, il demanda lequel des Chevaliers e- 
toit ſon ennemi. Fleur de Chevalerie le 
lui montra. Le Chevalier etranger s'a- 
vanca vers lui; Tiran en fit de meme , 
& ils s embraſſerent. Puiſque notre com- 
bat eſt reſolu , dir Kyrie Eleiſon, de- 
mandons au Roi la permiſſion de ter- 
miner ce differend des ce ſoir ou de- 
main matin. J'y conſens, repartit Tiran 
& le prenant par la main, ils allerent 
alas preſenter leur Requere au Roi, 
qui leur repondit qu'il ne la trouvoit 
pas raiſonnable , parce que ſi par ha- 

Fard la fortune ne favoriſoit pas 'Kyrie 
Eleiſon, on ne manqueroit pas d'attri- 
buer ſon malheur a la fatigue du voiage. 
Ainſi, continua-t. il, je crois qu'il eſt plus 
2 propos de remettre la partie a la 2 
talne. . | 

Les deux Chevaliers parurent egale- 
ment aftliges de ce one: wry Cepen- 
dant Kyric Eleiſon fut accüeilli par toute 
la Cour, ſurtout par le Prince de Galles, 
qui ne pouvoit pardonner a Tiran d'avoir 
rue ſon dogue, & d'avoir combattu les 
quatre Inconnus a ſon prejudice. Le len- 
demain de ſon arrivee, 2 Chevalier ètran- 
ger pria ce Prince de le conduire au tom- 

Tome J. F beau 
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beau des deux Rois. Il admira la beauté 
de ce monument; mais lorſqu'il appar- 
cut au- deſſus de leurs Ecus les Armoiries 
de Tiran, il repandit des torrens de lar- 
mes, & pouſſa des cris affreux ſur la mort 
de ſon Souverain. Sa douleur fut ſi forte 
A cet aſpect, qu'il courut arracher les 
Ecus de Tiran car il croit fi grand, qu'il 
y touchoit facilement. Enſuite lorſqu il fut 
revenu à lui, par le ſecours des Seigneurs 
qui Paccompagnotent , il fit ouvrir le 
tombeau; mais la vue de ſon Maitre lui 
ſerra ſi fort le cœur, que le ſaiſiſſement 
joint à la colere le fit expirer ſur le 
champ. Cet evenement fut heureux; car 
trois cens Chevaliers, tous armes de 
blanc, monterent a cheval , des qu ils ap- 
rirent comment cet Etranger avoit traits 
Ecu de Tiran. Ils crotent reſolus de pren- 
dre {a dèfenſe; & le Prince de Galles au- 
roit Ete dans la neceſſitè d'embrafler le 
parti de Kyrie Eleiſon; ce qui auroit fait 
repandre beaucoup de ſlang. 
Kyrie Eleiſon étoit favori du Roi de 
Friſe , qui apres Vavoir accable de biens, 
Favoit encore nomme Viceroi de ſes 
Etats pendant ſon abſence. Ce Chevalier 
avoir un frere, pour qui le Roi d Apol- 
lonie ne montroit pas moins d'amirie. II 


s appelloit 
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Sappelloit Thomas de Montauban. C'e- 
roit un homme extremement fort, tres- 
bien fait, & beaucou > plus brave que ſon 
frere. Sa taille toit 5 elevee , qu'à peine 
Tiran alloit à fa ceinture. Celui-ci aiant 
appris la reſolution que ſon frere avoir 
| formee de venger la mort des deux Rois, 
partit d'Apollomie , dans eſperance de le 
rencontrer encore en Friſe: mais a {on ar- 
rivce, il appit ſon depart pour! Angleterre. 
II s'y rendit de ſon core ; mais en debar- 
quant, il fur informe par les Domeſti- 
| ques de ſon frere, du malheur qui lui 
etoit arrive. Cette nouvelle augmenta la 
douleur qu'il reſſentoit de la mott de ſes 
Mairres. Avant que de le preſenter a la 
Cour, il fut a VEgliſe de Cine Georges. 
Depuis Ventrepriſe de Kyric Eleiſon, Ti- 
ran avoit fait porter ſes Ecus chez lui; 
enſorte que le Chevalier etranger ne les 
rrouva * 4 | 

Apres avoir fait fa priere , & pleure 
{ur les tombeaux de ſes Rois & de ſon 
frere, Thomas de Montauban alla faire 
{a reverence au Roi & a la Reine , & de- 
manda Tiran, qui laiſſant la converſation 
des Dames, ſe preſenta: Alors FErranger 
Sadreſlant a lui: Chevalier, lui dit-Hl, je 
ſuis venu pour venger la mort du brave 

F 4 Kyrié 
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Kyrie Eleiſon mon frere. Voila la Lettre 
qu'il vous avoit ecrite , & la Reponle que 
vous y avez faite. Tout ce qui eſt dans 
cette Lettre me convient; mais je ſoutiens 
de plus, que vous avez rue en traitre mon 
Souverain le Roi de Friſe, & ſon frere le 
Roi d'Apollonie. C'eſt pour ces raiſons 
que je vous offre le combat. Je Vaccepte , 
repondit Tiran, pour me defendre ie la 
trahiſon, que vous & votre frere m'avez 
imputée; & je dis que vous avez menti 
tous les deux. En meme - tems Etranger 
ora {a tocque; Tiran prit de meme une 
chaine d'or qu'il portoit, & l'un & l'autre 
les remirent aux Juges; apres quoi ils 
Sembraſſerent , pour ſe demander mu- 
tuellement pardon de leur mort. 

Le jour marque pour le combat , Tiran 
par un pur mouvement de religion , pro- 
poſa un accommodement a {on ennemi, 
qui n'y voulut point entendre. Ils ſe ren- 
dirent donc au Camp l'un & Pautre avec 
les ceremonies accoutumees , & furent 
conduits d'abord dans deux petits Pavil- 
lons de ſatin. Des quiils y furent entres , 
deux Moines de I'Ordre de faint Francois 
vinrent pour les confeſſer, & les commu- 
nierent avec un peu de pain; car en cette 


occaſion ils n'avoient garde de leur don- 
ner 
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ner le Corps de J. C. Apres leur deparr , 
les Juges du Camp prierent inſtamment 
le Chevalier Thomas de pardonner Fin- 
jure qu'il croioit lui avoir ere faite. Le 
Roi meme ſe joignit a eux; mais inutile- 
ment. Ils firent donc entrer dans ſon Pa- 
villon un Pretre tenant le Corps de J. C. 
qui lui dit: Chevalier, ne — point 
cruel à ton Maitre & a ton Crearteur ; 
comme il a pardonnè à ceux qui lui don- 
noient la mort, pardonne a tes ennemis. 
A la vie du Corps du Seigneur, le Che- 
valier ſe mit 2 genoux pour PFadorer , & 
dit: Seigneur, vous avez pardonne à ceux 
qui vous ont fait mourir; mais pour moi, 
je ne pardonne, ni ne veux pardonner à ce 
rraitre de Tiran. 
Les Juges voiant ſon obſtination, ſe 
retirerent fort mEcontens ; les Trompet- 
tes ſonnerent , & un Roi d'Armes'cria par 
trois fois: Laiſſez aller les bons Cheva- 
liers. Alors le combat commenqa, & devint 
très-vif. Il ſe faiſoit a pied, avec la ha- 
che, Vepee, & le poignard. L'Erranger 
eut d' abord l' avantage du combat. Sa tail- 
le & ſa force os nous firent 
croire pendant quelque tems que Tiran 
ne lui pourroit refiſter. La hache de Tho- 
mas de Montauban s' ëtoit engagee dans 
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la mantoniere du caſque de Tiran , de 
fagon qu elle lui bleſſoit la gorge , & lui 
otoit la reſpiration. Tiran = oblige de 


ſe retiter juſqu'aux barrieres du Camp. 

Il reſta quelque tems en cet erat z mais 

Thomas de Montauban aiant voulu faire 

un mouvement & prendre ſa hache de la 

main gauche pou ſe pouvoir fervir de 
3 


ſon 2 


a hache lui echappa. Tiran 

rofita de cet inſtant, lui fit pluſieurs 
bleſſures „& Tobligea de reculer a ſon 
tour juſques a l'autre extremite de la bar- 
riere. Tiran avoit alors Vavantage des 
armes; car Thomas de Montauban ne ſe 
ſervoit pas de ſon epce comme de fa ha- 
che. Il propoſa a fon ennemi de lui per- 
mettre de reprendre ſa hache , pourvu 
qu'il voulũt ſe dedire de l'accuſation de 
trahiſon. Thomas accepta le parti; on 
fit approcher les Rois d' Armes, & les 
Feaulx, & on dreſſa un Acte, en forme 
de la retractation. Le combat recommen- 
ga enſuite avec une nouvelle ardeur; mais 
les ſuites en furent funeſtes au Chevalier 
de Montauban. Ses forces deja affoiblies 
par une bleſſure qu il avoit req au com- 
mencement du combat, ne repondotent 
plus à ſa taille giganteſque. Tiran au con- 
traire ſentoit redoubler les ſiennes; car 
* I comme 
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eomme je vous Fai deja dit, jamais ce 
Chevalier n'a perdu l'haleine dans un 
combat; il eſt plus frais à la fin qu au com 
mencement. Enfin , Thomas fut renverſe 
par Tiran d'un coup de hache , & conſen- 
tit 4 recevoir la vie que notre Chevalier 
lui offrit genereuſement, Le Vainqueur 
fut conduit en triomphe hors des barrie- 
res par Thomas de Montauban 3. on Fo- 
bligea de marcher a reculons devant Ti- 
ran qui tenoit l' pe nue d'une main & 
le poignard de l'autre. Lorſqu ils furent 
aux barrieres, on deſarma le Vaincu, & on 
jetta toutes les pieces de ſon armure lune 
apres l'autre hors de la lice. Les Juges du 
Camp le declarerent déloial, parjure, & 
faux Chevalier. Il fut enſuite mis hors 
des barrieres toujours a. reculons , & 
conduit de la meme maniere 4 VEgliſe 
de ſaint Georges au milieu des huces & 
des injures des enfans. La, en preſence 
de tout le monde, un Pourſuryant prit de 
Feau chaude dans un baſſin d' tain, & la 
lui jetta au viſage, en criant : C'eſt- l le 
faux Chevalier qui s eſt dedit & qui s eſt 
parjurè. Thomas de Montauban guerit de 
es bleſſures; mais il alla cacher {a honte 
dans unCloitre & ſous un habit de Moine. 
Apres cette victoire, toute la Cour con- 


F 4 duiſit 
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duiſit Tiran armé, & a cheval, chez le 
Roi, qui lui fit preſent d'un manteau de 
brocard, double de martres zibelines, & 
le rerint pour le ſouper, apres lequel on 
danſa juſqu'à minuit. 

Que vous dirai- je enfin, mon Reve- 
rend Pere, continua Diofebo? Tiran a 
Ete vainqueur dans onze combats a ou- 
trance, ſans compter les victoires rem- 
portees dans les Joùtes & dans les Tour- 
nois. Mais, ajouta-t-1l , j'aurois peur de 
vous ennuier par un plus =_ recit. Le, 
ſouper eſt prèt. Tiran nous ſert aujour- 
d'hui de Maitre d'Hoetel ; ne le faiſons 
point attendre. Apres le repas je vous en- 
tretiendrai de FOrdre , ou Fraternite, 
que le Roi d'Angleterre a inſtituè, & qui 
a beaucoup de rapport à celui de la Ta- 
ble Ronde, que le bon Roi Artus ètablit 
autrefois. "FS, 
Je ſuis charme, dit PHermite , de tout 
ce que vous m'avez appris; mais je ſuis 
enchante ſurtout de ce que vous m'avez 
dit du fameux Tiran le Blanc , qui dans 
un age auſh peu avance, a fait tant de 
belles actions. Je me croirois le Cheva- 
lier du monde le plus heureux, fi j avois 
un fils qui put un jour lui reſſembler. 
Alors Tiran parut avec l air leꝓlus modeſte; 


% -4 & : L 
* — 


T IRAN LE Brane. 89 
& mettant un genoũil en terre: Vous 
nous ferez beaucoup d' honneur, dit- il, 
mon Pere, fi vous daignez agreer le pe- 
tit ſouper de ces Meſſieurs & le mien. Le 
vertueux Hermite ſe leva, & lui rẽpondit 
avec politeſſe, que quoiqu il ne lui con- 
vint pas tro d'accepter de pareilles in- 
vitations, il ſe rendroit a celle-la pour 
l'amour de lui. On s approcha de la belle 
Fontaine, ſur le bord de laquelle les ta- 
bles eroient dreſſèes; l' Hermite donna ſa 
benedidtion, & chacun prit place. Le ſou- 
per fut très-bon, & très- abondant; car 
Tiran avoit pouvũ a tout. On nes entre- 
tint pendant le repas que de faits de 
Chevalerie. SR 
Le lendemain tous les Chevaliers alle- 
rent prendre I'Hermate , qui, apres fa 
priere , ſortit de ſa cellule, & les conduiſit 
dans un des plus beaux endroits de la prai- 
rie. Laà le Rint Homme leur tèmoigna 
Penvie qu'il avoit d' entendre la ſuite du 
recit , que Diofebo lui avoit promis la 
veille; & ce Chevalier prenant la parole 
a la priere de Tiran, continua ſon diſcours 
en ces termes. 
L'annèe marquee pour la durce des Fe- 
tes ètant expirce , le Roi fit prier tous les 
Etats, de lui accorder encore quelques 
ü <= ours 
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jours, parce qu'il vouloit faire ublier 
FOrdre & la Fraternite de vingt- ſix Che- 
valiers, qui ſeroient tous fans reproche. 
Ce Prince nous a raconte lui-mème ce qui 
lui fit naitre la premiere idee de cette inſ- 
titution. 1 

Un jour qu'il donnoit un bal à ſa Cour, 
après avoir danſe, il fe retira dans un des 
cores de la ſale on lon etoit aſſemble. La 
Reine “toit vis-a-vis de lui avec ſes De- 


moiſelles. Pendant que les Chevaliers 


danſoient avec les Dames, une Demoiſel- 
le nommee Madre Silva, paſſa en danſant 
proche du Roi. Le mouvement qu'elle ſe 


donndit fit romber fa jarretiere de la jam- 


be gauche, quictoit une liziere de ole , 
& un Chevalier qui sen apperęut, lui dit: 
Demoifelle, vous avez perdu une des pic- 
ces de votre armure, votre Page Pavoit 
bien mal attachee. * Ce diſcours l' em- 


barraſſa. Elle ceſſa de danſer, & alla pour 


* Dans I'Eſpagnol , le diſcours du Cavalier n'a 
fien d offenſant. Le voici a la lettre. Madre Silva, 
vous aver perdu votre armure de jambe, vous avex 
fans doute un Page maladroit qui na pas ſcũ la tta- 
cher. Cetre piece de l armure nommèe Greve qui 
couvroit la jambe, s attachoit avec des aiguillettes, 
& c toit les Pages iu armoient leurs Maitres.C'eſt- 


plaiſanterie. | 


k le fondement de 
4 reprendre 
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reprendre ſa jarretiere; mais elle avoit 
etè prevenue par un Chevalier qui lavoit 
ramaſlee ; le Roi Vappella & fe la fit atta- 
cher a la jambe gauche, au- deſſous du 

enoüil. Ce n'eſt pas que cette Demoiſel- 
Fe fur plus belle qu'une autre: ſa beauté 
Etoit aſſeʒ commune; mais elle avoit de 
Veclat : fa danſe & fa voix ètoient agrèa- 
bles ; ſa converſation & ſes manieres e- 
toient vives & meme un peu agacantes , & 
le plus ſouvent c'eſt- là ce qui determine le 
gour des hommes. 
Le Roi porta cette jarretiere plus de 
quatre mois, ſans que jamais la Reine lui 
en dit un mot. Cependant il la mettoit 
avec plus de ſoin, forſquiil devoit go 
tre en public. Il n'y eut qu'un de ſes Fa- 
voris qui ofa lui en parler. Un jour voĩant 
que cette fantaiſie ne finiſſoit point: Si V. 
M. ſcavoit, lui dit- il, tout ce que diſent 
les Etrangers, les Anglois, la Reine el- 
le- mème, & toutes les Dames de la Cour! 
Eh bien, que diſent- ils, repondit le Roi? 
Ils ſont ètonnès, continua le Favori, de 
ceque V. M. fait pour une Demoiſelle de 
mediocre condition, qui n'eſt point jolie 
& qui n'eſt pas meme trop eſtimèe, des 
choſes qui ſeroient encore extraordinaires 
ſi elles avoient une Reine ou quelque 
8 grande 
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grande Princeſſe pour objet. Ainſi donc 
reprit le Roi, tout le monde en jaſe? Eh 
dien, ajouta-t-il, & en Francois , honni 
ſoit qui mal y penſe! Je jure d'etablir en 
faveur de cette jarretiere un Ordre de Fra- 
ternitè, dont on parlera a jamais dans le 
monde. A ces mots, quelque regret qui il 
Eur a cette jarretiere, il Vota , & ne la 
porta plus depuis; mais auſli-ror après les 
Feres , 1] penſa a execurer ſon projet. 

It commenga par faire batir une Egli- 
fe dans un Chateau nomme * Andiſor, 
& la dedia au bienheureux Monſeigneur 
S. Georges. Elle eroit conſtruite a Pimi- 
tation de celles des Moines qui diſent 
Office. On y voioit de chaque cote trei- 
ze Chapelles, chacune de etoit 
deſtinèe à un Chevalier, qui y avoit ſon 
fauteiul , & ſur le dos du fauteüil, etoir 
e . une lame d'or ou d' argent, ſur 
laquelle ſes armes étoient peintes ou atta- 
chees. Au- deſſus de chaque place, ce Prin- 
ce avoit fait mettre une epee doree , dont 
le fourreau couvert de e d'or & 


cramoiſi, etoit brode de perles, & garni 
d' orfèvrerie. A core de cette epce etoit un 
7 C'eſt Windſor. Le Romant Eſpagnol d' Ama- 


dis de Gaule, nomme ce lieu Vindiliſor de ſon an- 
cien nom Saxon. 


heaume 
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heaume pareil a ceux dont on ſe ſert dans 
les joũtes. Il étoit orne de ſon cimier, 
avec la Deviſe de chaque Chevalier. 

Le Roi proceda enſuite a la nomina- 
tion des vingr-cinq Chevaliers, donc FOr- 
dre devoit ᷑tre compoſè, apres avoir jure 
d'obſerver lui-mème les Statuts, qu'il lui 
avoit donnes. Tiran fut nommè le premier 
comme le plus excellent de tous, apres 
quoi on fit la ceremonie de leur reception. 
Voici ce qui s obſerva alors, & ce qui doit 
ſe pratiquer dans la ſuite en pareille ren- 
contre. 

On donne a un Evèque ou Archeveque 
une copie des Reglemens fermee & ca- 
chetẽe; & il envole au Chevalier defigne 
une robe brodee de Jarretieres, & dou- 
blee de martres zibelines , un manteau de 
damas d' Alexandrie trainanrt juſqu'a ter- 
re, & double d'hermine, & un cordon 
de ſoie blanche pour le laſſer. Les deux 
manches du manteau ſont faites de fagon, 
qu'elles peuvent ſe rejetter ſur les epaules, 
pour laiſſer voir la robe. Le chaperon 
eſt brode, & double d'hermine, comme 
le manteau. La broderie de la ceinture 
eſt pareille a celle de la Jarretiere, ſur la- 
quelle on lit ces mots: Honni ſoit qui mal 
7 penſe. Elle rombe juſqu'a la moitiè de la 
jambe, 
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jambe , lorſqu'elle eſt paſſee dans la bou- 
cle. Tout l habillement eſt donc brode de 
Jarretieres. Après que le Chevalier a recu 
Habit, PEveque , ou I Arche vèque qui 
le lui a en voi, doit auſſi le conduire en 
ceœremonie, non de la part du Roi, mais 
de tout l Ordre, a VEgliſe de ſaint Geor- 
ges, ou à celle du lieu de fa réſidence. 
La le Prélat lui fait mettre la main ſur 
FAutel, en lui diſant: Chevalier, qui 
avez recu l'Ordre de la Chevalerie, je 
ſuis charge par toute la Fratermite de POr- 
dre fortune du Bienheureux ſaint Geor- 
es, de vous demander par ſerment le 
lecret directement, ou indirectement, 
ſur tout ce que vous allez apprendre. 
Apres que le Chevalier a fait le {roman 
le Prelar lui remet les Reglemens, qu'il 
regoit 2 genoux avec beaucoup de reſpect 
& de ſoumiſſion; & l'on celebre une gran- 
de Fere. Les Chevaliers qui ſont alors en 
Angleterre, doivent ſe rendre a cette cé- 
remonie. Ceux qui {ont abſens, ne ſont 
obliges A rien; mais ceux qui ſe trouvent 
dans F Iſle , & qui manquent d'afliſter a la 
reception, ſont condamnes à deux marcs 
d'or, qui doivent erre emploies pour les 
Egliſes. 8 8 
Le Roi a donne à cet Etabliſſement 
| quarante 
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quarante mille ecus de revepu , deſtines 
à la depenſe des habits de FYOrdre , & aux 
frais Þ un repas magnifique , accompa- 
gne d'une grande Fète, qui ſe donne la 
veille de la faint Georges. Ce qu'il ya de 
ſingulier , c'eſt qu'on regoit auſſi dans 
FOrdre vingt Dames d'honneur , qui 
font trois vœux; le premier, qu elles ne 
ſolliciteront jamais leurs maris , leurs fre- 
res, ou leurs enfans qui ſeront à la guerre, 
de revenir chez eux; le ſecond, que ſi 
elles apprennent, que quelques uns de 
ceux que je viens de nommer , ſont aſſié- 
ges dans quelque Ville ou Chareau , & 
qu'ils atent . de vivres, elles feront 
rout leur poſſible pour leur en envoier. Le 
troiſième enfin, que ſi quelqu'un de ceux- 
là eſt fait priſonnier, elles l'aideront de 
tout leur pouvoir, & ſacrifieront pour ſa 
rancon jut ua la moitie de leur dot. Du 
reſte elles Gas dans Vobligation de porter 
la Jarretiere, non- ſeulement ſur leurs ha- 
bits, mais encore autour du bras gauche. 
Je vous ſuis tres oblige , dit alors l' Her- 

mite, de tout ce que vous avez bien vou- 
lu m'apprendre. Je vous avout , que cet 
Ordre de la Jarretiere me plait beaucoup, 
_-_ qu'il eſt erabli en conſequence des 
elles Loix de la Chevalerie. Je nai ja- 
mais 
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mais entendu parler de rien qui ſe fotr 
fait avec autant de dignite, ni qui ſoit plus 
conforme a ma facon de penſer. L' Her- 
mite remoignoir ainſi ſa reconnoiſſance à 
Diofebo , lorſque Tiran vint le prier d'ac- 
cepter une Collation qu'il avout fait pre- 
parer a la Fontaine. Il lui demanda en me- 
me· tems la permiſſion de paſſer quatre ou 
cinq jours avec lui. L'Hermite non- ſeu- 
lement agrea la propoſition; mais il leur 
tèmoigna tant d amitiè, qu'au lieu de qua- 
tre ou cinq jours qu ils comptoient reſter 
avec lui, ils y en demeurerent plus de dix, 
qu ils emploterent a parler des belles ac- 
tions qui s toient faites, & a ècouter les 

bons avis du ſaint Pere. 

La veille de leur depart, Tiran le pria 
avec inſtance de paſſer la nuit avec eux 
ſous leurs Tentes, car il retournoit tous 
les ſoirs coucher a ſon Hermitage. Tiran 
lui demanda cette grace, afin que le len- 
dema in matin ils pũſſent tous recevoir la 
benèdiction, ſans . ils ne vouloient 
pops partir. L'Hermite y conſentit, pour 
eur faire plaiſir, & ſe jetta ſur un petit 
lit, qu'on lui avoit prepare. Cependant 
Tiran fit porter ſecretement àl Hermitage 
des vivres pour plus d'un an, & juſqu a FF 
bois & du charbon, afin que le bon Pere 
| | | ne 
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ne füt point oblige de ſortir par le mau- 
vais tems, Quand Theure du depart fut 
venue, les Chevaliers remercierent Hers 
mite, recurent fa benediaion , & prirent 
le chemin de la Bretagne. De retour 4 
la Cellule, il s appergut avec ſurpriſe 
u'elle avoit ᷑tè remplie de proviſions. II 
ſe douta que c'eroit une attention de Ti- 
ran, & ſe promit bien de ne pas Foubliet 
dans ſes prieres. 3 . 
Tiran arrivaa Nantes, avec tous ceux 
qui Paccompagnoient. Au bruit de ſon re- 
tour, le Duc de Bretagne deja inſtruit pat 
a renommèe, des grandes actions par fel 
quelles il s' toit diſtingueja la Cour d' An- 
leterre, alla au- devant de lui, & dans 
a ſuire il le traita comme ſon favori, 
& lui donna pluſieurs grandes terres. 
Un jour il fe promenoit avec le Duc, 
lorſqu' ils virent arriver deux Chevaliers, 
quit venotent de la Cour de France. Ils 
leur demanderent, sil n'y avoit aucune 
nouvelle: Obi, Seigneurs, il y en a, re- 


IR 


mn les deux Chevaliers, & elles 
ſont telles, que vous ne pouvez manquer 
d'en ètre touches. Vous ſcavez Vera- 
bliſſement de l'Ordre de can Faan de 
Jeruſalem. Vous n'ignorez pas de mé- 
E Voici une nouvelle preuve du peu de ſoin qu'a 
Tem. I. ä me z 
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me, qu'on lui a donne les depoiilles des 
Templiers, & que ces nouveaux Chevaliers 
ſe ſont empares de lIſle de Rhodes. Lorſ- 
que le bruit s en eſt repandu dans le Le- 
| vant, le Sultan du Caire fut rres-fache 
| d'apprendre que la Ville & le Chateau 
ttoient extremement fortifies 3 & pen- 
dant pluſieurs annces il ne s occupa que 
des preparatifs neceſlaires , pour aller les 
attaquer. 
. Les Genois alant appris , que cette an- 
nee il devoit faire des efforts plus cbnſi- 
derables , & dèſirant d'etre les mairres de 
Rhodes, qu ils trouvoient d autant plus à 
i leur bienſeance , que leurs Vaiſſeaux tra- 
fiquent beaucoup en Alexandrie & a Ba- 
routh, reſolurent dans un Conſeil qu'ils 
tinrent en preſence de leur Duc, de ſur- 
prendre la Ville & le Chiteau. Dans ce 
deſſein ils armerent vingt- ſept Navires; 
mais ils n'en firent. Tabord partir que 
trois, qui mirent à la voile au commence- 
ment du Careme. Quinze jours apres ils 
en envolerent cinq autres, ſous prètexte de 
vouloir les faire racommoder dans le Le- 
vant. Ala Mi-Careme un pareil nombre 


eu FAyteur de s aſſujettir 2 la Chronologie. Ce fut 
ſous Philippe le Bel que l'on donna la depoiiille des 
Templiers aux Cheyaliers de Rhodes. Te H 
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ſe mit. en mer. En un mot, ils prirent fi 
bien leurs meſures, que le Dimanche des 
Rameaux les vingt- ſept Vaiſſeaux moiiil- 
rent devant la Ville de Rhodes, char- 
ges de beaucoup de Troupes, les uns fai- 


gnant dl aller 4 Alexandrie , les autres 4 


Barouth, & quelques- uns tenant la mer, de 
fagon. qu on ne pouvoit les reconnoitre 
de la core. Enfin tous les Vaiſſeaux ſe raſ 


ſemblerent dans le Port le Vendredi- 
Saint, jour que les Geneis avoient choiſi, 


pbur s empaxer de la Ville. Fe; 
Ils nignoroient pas qu il y avoit grand 


nombre de Reliques dans le Chateau, & 


que les Papes avoient accordè beaucoup 


d Indulgences à ceux qui ce jour. la ſe trou- 
veroient à Office. C eſt-là que ſe voit une 


pine de la Couronne du Sauveur, qui 


fleurit tous les ans preriſement A Vheure 
qu'on la mit fur fa tere, & demeure en cet 
erat juſqu au moment, auquel il rendit 
Feſprit. Cette épine eſt de jone marin, 
& on la fait voir au Peuple tous les Ven- 


dredis. Les Genois qui ſont mauvais Chr 


tiens, bien informès de toutes ces circon- 
ſtances, & de la maniere dont le Grand- 


Maitre & la Religion ſe gouvernoient, 


avoient gagné deux Chevaliers de leur 
Nation, qui ôterent toutes les balles des 
. | G 2 arba- 


— 
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arbalètres, & mirent à leur place des 
morceaux de fromage ou de ſavon. En 
un mot, tout étoit difpoſe ade facon, 
qu ils auroient facilement pris ou tue 
tous les Chevaliers avant que le Grand- 
Maitre eur pit y mettre ordre; mais No- 
tre Seigneur permet quelquefois un grand 
ech, pour qu'il en reſulte un plus grand 
ien. JJ. 3 
Iy avoit dans la Ville de Rhodes une 
Dame d'une grande beauté, a laquelle 
luſieurs Chevaliers, & entre les autres 
un Navarrois nommè Simon del Far, fai- 
| fotent la cour. Elle leur avoit refiſte 4 
tous. Mais un-Ecrivain de la Capitane de 
la Flotte Genorſe ,layanr vue, en devine 
amoureux; il Falla trouver, lui declara 
ſa paſſion & lui promit de faire ſa fortu- 
ne ſi elle vouloit y erre ſenſible; en meme- 
tems il lui prefenta un diamant & un ru- 
bis du prix de plus de 500. ducats, & ti- 
rant une poignee de 3 d'or, il la 
verſa dans ſon giron: des manieres ſi no- 
bles attendrirent la Dame, ſa fiertè l'a- 
bandonna & elle rendit le Genois heu- 
reux. „ e | 
Cette avanture ſe paſſa le Jeudi-Sainr. 
La Dame reſolue d'en tirer ce quelle pour- 
roit, ne menageoit rien pour le per 1 7 
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de fa tendreſſe. Vous me rendez le plus 
heureux de tous les hommes, lui dit le 
Genois dans les tranſports de ſon amour, 
je veux vous rendre auſſi la plus riche & 
la plus heureuſe femme du monde. Je pre- 
tens vous donner des demain la maiſon la 
plus belle & la mieux meublee de la Ville. 
Ah, malheureuſe que je ſuis, $ecria la 
Dame! Parce que vous n'avez plus rien 
à defirer , vous vous mocquez maintenant 
de moi, retirez- vous, & n inſultez pas 

lus long- tems a ma foibleſſe. Madame; 
fai repondit l'Ecrivain, je croiois ètre de 
tous les hommes le plus heureux. Jeſpe- 
rois que la mort Fat. pourroit nous ſé- 
age „& que je vous verrois la femme 
a plus contente de toute FIfle. Cepen- 
dant vous me quittez ainſi, croyez que je 
vous parle ſincerement, & que je vous ai- 
me plus que ma propre vie. Le terme que 
je vous marque n'eſt pas èloignè; demain 
vous me rendrez juſtice. Puiſque la chaſe 
meeſt ſi avantageuſe, repliqua la Dame, 
ourquoi donc m'en UK un myſtere ? 
ais vous autres Genois, vous etes des 
ingrats. Eh bien, Madame, repartit I E- 
crivain, promettez-· moi le ſecret, & vous 
ſerez ſatisfaite. La Dame promit tout au 
Genols , & il lui fit le recir de ce qui de- 
ß mo" 
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voit ſe paſſer le lendemain. * 
A peine ęetoit- il ſorti, qu'elle envoia au 
Chateau un enfant tres-ſage , & dont elle 
connoiſſoit leſprit & la diſcretion. En ar- 
rivant, il apprit que le Grand - Maitre 
Etoit a Marines avec tous les Freres. Il fe 
rendit a Egliſe , & fit ſigne a Simon del 
Faro qu'il avoit a lui parler. Le Chevalier 
ſortit pour ſgavoir ce qu on ſouhaitoit de 
lui; & il apprit de cet enfant, que ſa Mai- 
treſſe le conjuroit de tout quitter, pour 
aller trouver; qu'il s agiſſoit d'une affaire 
ft importante, que le jour meme de la 
Paſſion ne devoit point Fempecher de la 
voir. | 

Le Chevalier que l'amour preſſoit plus 
que la devotion , courut chez la Dame le 
plus ſecretement qu'il lui fut poſſible, & 
en fut recu avec beaucoup de careſſes. 
Elle lembraſſa; & le faiſant afſeoir aupres 
d' elle ſur un petit lit: Genereux Cheva- 
lier, lui dür elle 2 voix baſſe, je n'igno- 
re point votre paſſion pour moi, ni les 
peines quelle vous a cauſe. Le devoir ſeul 
m'a empeche d'y repondre juſqu à preſent. 
Je n'y a1 point ere inſenſible; votre amour 
m'a'rouche , & je ſus prete de le recom- 
penſer ; mais j ai une choſe encore plus 
preſſte & plus importante a vous decou- 
. 8 VI1I 3 
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vrir, c'eſt} ce qui m'oblige de vous en- 
voter chercher dans un jour tel que celui- 
ci. Je fremis en vous revelant ce ſecret. 
Le Grand-Maitre de Rhodes, toute la 
Religion, & le peuple de cette ville, tou- 
chent au moment de leur perte. Demain 
pendant Office Ventrepriſe ſe doit execu- 
ter. Le Chevalier frappe du diſcours de la 
Dame lui rẽpondit, qu il Etoit plus flatre de 
ce qu'elle Etoit ſenſible a ſon amour, qu il 

901 ſeroit du don d'une Couronne; & 
lui baiſant les mains tendrementzil la ſup- 
plia de lui decouvrir tout ce qu'elle fca- 
voit de cette importante affaire. La Dame 
lui raconta alors tout ee qu'elle avoit ap- 
pris de FEctivain. Genois , fans Vinſtruire 
cependant du moien dont elle $etoir ſer- 
vie, pour titer de lui ce ſecret. Le Che- 
valier ſe jetta aux genoux de fa Mai- 
treſſe, qu'il embraſſoit dans les tranſports 
de ſes proteſtations. Elle le releva, & le 
baiſa avec une modeſti qui tenoit encore 

de ſon ancienne conduite avec lu. 

Cependant le tems preſſoit, le Cheva- 
lier ſe hata de prendre conge de la Dame. 

La nuit etoit fort obſcure , & les portes 

du Chateau deja fermees. Simon del Faro 
frappa tres-fort.LesChevaliers qui etoienr 
de garde ſur le rempart , demanderent 
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2 pouvoit frapper avec tant de force. 
imon ſe nomma, & wn? de lui ou- 
vrir; mais ils sen excuſerent, & lui 
dirent de revenir le lendemain, en l'aver- 
tiſſant du danger qu'il couroit, ſi le Grand- 
Maitre venoit a * qu'il füt hors du 
Chateau à une telle heure. Je ſcai tout 
cela, repondir Simon; mais il faut abſo- 
lument que je lui parle. Allez donc, je 
vous prie, lui dire de me faire ouvtir. A 
ce diſcours on detacha un Chevalier de 
la Garde, qui ſe rendit a PEgliſe, od le 
 Grand-Maitre diſoit ſes Heures. 
Lorſqu il apprit que Simon del Faro 
Etoit a cette heure hors du Chateau, il 
entra dans une furieuſe colere , & jura, 
que le lendemain matin il lui feroit don- 
ner une telle diſcipline, qu'elle le puni- 
roit ſuffiſamment, & ſerviroit d' exemple 
à tous les autres. Voila, continua: t- il, un 
mauvais Frere! Depuis que je ſuis Grand- 
Maitre, aucun Chevalier ne s'eſt encore 
abſente a une telle heure. Retournez lui 
dire qu'il ne peut entrer ce ſoir, mais que 
demain marin il ſera traite ſuivant ſes 
merites. Il continua ſes prieres , & on ap- 
porta {a reponſe au Chevalier, qui ne ſe 


rebuta | ue, Au contraire il proteſta, 
qu il ſe ſoumerroit a la penitence, dont il 
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' Etoit menacè, & obtint que l'on retournat 
vers le Grand- Maitre. e 
ll etoitaccompagne d'un vieux Cheva- 
lier, qui lui: dit: Pourquoi ne donnez- 
vous pas audience a ce Frere Simon 2 Il 
arrive quelquefois dans un moment ce qui 
rarrive pas en mille. Ce Chevalier ſcait 
la conſequence de ſa demarche ; ne le 
croiez pas aſſez fol, pour vouloir fans ſu- 
jet entrer a cette heure dans le Chateau. 
Si jetois à votre place, je ferois redou- 
bler la Garde aux portes & dans les tours, 
& mettre les machines en état ſur les 
remparts. Car enfin, Seigneur, j ai vu de 
mon tems, que ſi Fon n'eut ouvert a mi- 
nuit la porte du Chateau de ſaint Pierre, 
il eũt ëtè pris le lendemain par les Turcs. 
Le Grand- Maitre ſe rendit aux raiſons 
du vieux Chevalier, & donna tous les 
ordres nèceſſaires, pour eviter une ſur- 
priſe. On amena ente le Chevalier Si- 
mon del Faro, auquel il dit d'un air irri- 
re : O mauvais Frere, & plus mauvais 
Chevalier | Comment avez-vous aflez peu 
de crainte de Dieu, pour etre hors du 
Chateau à une heure auſſi indue 2 Venez, 
Miniſtres de la Juſtice : conduiſez ile en 
priſon „& ne lui donnez pour toute nour- 
riture, que quatre onces de pain & deux 
ä n onces 
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onces d' eau. Le Chevalier lui repondit 
fans s'eronner : Votre Seigneurie n'a pas 
coutume de condamner quelqu'un — 
Fentendre. Si la raiſon que j ai à donner 
n'eſt pas bonne, je me ſoumets ſans en 
ler , au double de la penitence que 
vous m'1mpoſez. Je ne tecoute point, re- 
pliqua le Grand-Maitre avec vivacite ; & 
je veux que mes ordres ſoient executes. 
Seigneur, reprit le Chevalier, il ne ſe 
paſſera pas vingt - quatre heures que vous 
ne vous repentiez de ne m'avoir pas C- 
coute ; vous voudriez alors m' avoir don- 
ne la meilleure Commanderie de la Re- 
ligion. Scachez qu'il n'y va pas moins 
que du ſalut de tout notre Ordre. Si je 
vous en impoſe, je conſens a ꝭtre prècipi- 
S N | 
La fermere du Chevalier eronna le 
Grand-Maitre ; & comme il Vaſſura qu il 
ne pouvoit lui parler qu en particulier, 
il fit retirer tout le monde. Alors Simon 
ſe voiant tete a tere avec lui: Seigneur, 
Iui dit- il, notre Religion recoit en ce mo- 
ment une grande marque de la bontè di- 
vine. Encore une nuit, & nous étions 
perdus. Je vous prie, mon fils, de vous 
expliquer , dit alors le Grand-Maitre d'un 
ton fort radouci; & loin de vous punir, 
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je vous ptomets foi de Religieux , de vous 
faire un des premiers de l' Ordre. Le Che- 
valier ſe mit à genoux, en lui baiſant la 

main, & lui fit Fe derail de tout ce qu'il 
avoit appris. Il lui dit, que deux Cheva- 
valiers Genois les avoient trahis , & a- 
voient engage la Flotte de leur Nation 2 
venir attaquer IIfle ; que leurs Vaiſſeaux 
eroient dans le Port, charges de beaucoup 
de Troupes ces traitres avoient ore 
toutes les balles des arbalètres, & en 
avoient ſubſtirue de ſavon, ou de froma- 
ge; qu ils avoient choiſi les 3 braves 
de leurs ſoldats, pour entrer dans le Cha- 
teau, ſans autres armes qu'une epee & 
des arbalètres demontees , qui ſe rajuſ- 
roient en un inſtant ; qu'ils devoient $'y 
rendre le lendemain matin deux 4 deux, 
ſous prerexte de venir adorer la Croix, & 
entendre l'Office. Lorſqu' ils ſeront en 
aſſeʒ grand nombre, continua - t - il, ils 
doivent ſortir de VEgliſe; & par le ſe- 
cours des deux traitres, qui cependant ſe 
ſeront rendus maitres de la Tour, qu'on 
a laiſſèe à la garde du Chirelain , ils don- 
neront aiſement entree a toutes leurs 
Troupes. Alors $etendant de proche en 
proche dans les autres Tours, ils auront 
pris la moitiè du Chateau, avant que vous 
3 | en 
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en aiez eu le moindre ſoupgon. Ainſi vous 
voiez., Seigneur, que nous ne pouvons 
Eviter la morr. FOE 
A cette nouvelle le Grand-Maitre vou- 
lut s eclaircir de la verite 3 & prenant le 
Chevalier par la main: Allons, lui dit: il, 
2 la chambre des armes. Ils s'y rendirent, 
& trouverent en effet ce que Simon avoit 
dit. Alors le Grand- Maitre convaincu de 
la trahiſon, fit aſſembler promptement le 
Conſeil. On arrera les 3 reres Ge- 
nois, qui convinrent que le Grand-Mai- 
tre & tout l Ordre devoient perir le len- 
demain. Sur le champ ils furent precipi- 
res dans le fond d'une tour remplie de 
ſerpens, d'aſpics , & d'autres animaux 
venimeux. Tous les Chevaliers paſſerent 
la nuit ſous les armes. Ils redoublerent la 
Saree „& choiſirent cinquante d'entr'eux 
es plus jeunes & les plus alertes, pour 
recevoir ceux des ennemis, qui fe prèſen- 
rerolent pout entrer au Chateau, tandis 
que les autres s armeroient pour les ſou- 
tenir. 
Le matin des que les portes furent ou- 
vertes, les Genois vinrent deux à deux, 
ſous pretexte de vouloir entendre l' Offi- 
ce. Ils avoient trois portes à paſſer, avant 
que dentrer dans le Chateau. Ils trouve- 
5 3 Ls rent 
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tent la premiere ouverte, & gardèe ſeu- 
lement par deux Portiers; mais on ne 
paſſoit * deux autres que par le gui- 
cher. A meſure que les ſoldats Genois ar- 
rivoient dans la grande cour, les cinquan- 
te Chevaliers nommes pour les recevoir 
les deſarmotent; __ quoi ils les jettoient 
dans une grande foſſe, deſtince a conſer- 
ver le bled, & de laquelle on ne pouvoit 
entendre leurs cris. On fit perir ainſi mil- 
le trente Genois. Il n'en vint pas un plus 
grand nombre au Chateau, parce que [ove 
Commandant, qui ne vololt paroltre au- 
cun de ceux qu'il avoit-envoies, ſongea 
a rembarquer promptement le reſte de ſes 
Troupes. Alorsle Grand-Maitre comman- 
da une ſortie, compoſèe de preſque tous 
les Chevaliers, avec ordre de faire main- 
baſſe ſur les ennemis, dont un grand nom- 


bre reſta ſur la — 


Les Genois ſe voiant decofiverts, mi- 
rent a la voile, & firent route a Barouth, 
ou le Sultan devoit le rendre. La le Com- 
mandant Genois lui fit le recit de tout ce 
qui s etoit paſſè a Rhodes, & a 1a priere le 
Sultan réſolut d' armer & de paſſer lui- 
meme dans l'Iſle, avec le plus de forces 
qu il lui ſeroit poſſible. Il fit partir d abord 


vingt-cinq mille Mammelues, & au ſe- 


cond 
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cond voiage il ſe rendit lui- meme devant 
la Place ſuivi de vingr-cuiq mille Maures. 
A preſent „  continuerent les Chevaliers, 


il eſt a la tète de cent cinquante mille 


hommes. Apres avoir deſole la campagne, 
il a mis le Siege devant la Ville, que les 


Vaiſſe aux Genois tiennent 3 de tou- 


tes parts, pour empècher le ſecours. On 
donne regulierement trois aſſauts par jour. 
Les Chevaliers ſe defendent en braves 
gens; mais ils manquent de vivres, & 
apres avoir ete contraints de manger leurs 
+ » tp mg ils ſe nourriſſent a preſenr de 
rats & de fouris. Le Grand-Maitre a fait 
paſſer un Brigantin a travers la Flotte en- 


nemie, pour informer le Pape, VEm- 


pereur & tous les Rois Chrenens , du triſ- 
re Etat où il eſt rẽduit, & leur demander du 
ſecours. Tous en ont promis, mais il eſt 


tres-lent a partir. Le Roi de France a don- 


ne de belles paroles, mais il na rien effec- 
[4 


Les Chevaliers ajouterent, qu'tls avoient 


quittè la Cour de France pour venir im- 


plorer la protection du Duc de Bretagne. 
Ce Prince leur temoigna. combien il etoit 
ſenſible à la cruelle ſituation du Ggand- 
Maitre & de tout l' Ordre, & les aſſura 
qu il alloit enyoier des Ambaſſadeurs au 
i | TI Rot 


88 


WW 


1 r r S. 


*" 7, 5 
. 
- „ 1 * 
2 0 1 * 


TIRAN IE BLANC. 111 
Roi de France, pour lui offrir de comman- 
der en perſonne le ſecours qu il voudroit 
envoier 3 Rhodes, & de contribuer juſ- 


qu'a dix mille cus pour les frais de Vex- 


pedition. En effet „il tint le lendemain 
un grand Conſeil, & l'on nomma qua- 
tre Ambaſſadeurs, qui furent un Archeve- 
que, un Evèque, un Vicomte & Tiran 
le Blanc, parce qu'il etoit Chevalier de la 
Jarretiere. A leur arrivee en France, ils 
eurent audience du Roi, qui remit à leur 
faire reponſe dans quatre jours; mais il 


ſe paſſa plus dun mois avant qu ils b 


ſent ſcavoir quelles ẽtoient ſes intentions. 
Enfin ce Prince leur declara que dans les 
circonſtances où il ſe trouvoit, il ne pou- 
voit rien faire pour la Religion, & qu'tl 


avoit des affaires plus importantes. Apres 


cette reponlſe , les Ambaſſadeurs repri- 
rent le chemin de la Bretagne. 
Lorſque Tiran vit que perſonne ne ſe 
diſpoſoit a ſecourir la Vile de Rhodes, 
il demanda a ceux que Fon avoit envoies 
dans le Brigantin, s il toit impoſſible d'y 
faire entrer du ſecours par mer. Ils lui 
tépondirent, qu en prenant beaucoup de 
precautions, on pouvoit entrer dans le 
Chateau de Rhodes par une autre porte, 
que celle de la Marine. Sur cette aſſuran- 
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ce, Tiran avec la permiſſion du Duc, de 


ſon pere, & de {a mere, acheta un gros 
Vaiſſeau, qu'il fit equiper en guerre, & 
qu il chargea de toutes ſortes de vivres, 
& de munitions n 

Lie Roi de France qui regnoit alors, 


avoit cinq fils. ol! » qui ſe nom- 


moit Philippe, etoir fort lourd , & tres- 
ignorant. Le Roi en faiſoit fi peu de cas, 
que perſonne ne parloit de lui. Un Gen- 
tilhomme qui le ſervoit, aiant appris que 
Liran armoit un gros Vaiſſeau Ie aller 
bodes, & ſouhaitant de paſſer lu1-me- 
me dans ce pais, réſolu de 8 rendre en- 
ſuite Hermite a Jeruſalem , parla un jour 
a Philippe de cet armement; & le trou- 
vant diſpoſe a Fecourer : Seigneur, con- 
tinua-r-il , les Chevaliers qui veulent ac- 


o_ de Phonneur , ne doivent pas sen- 


ſevelir dans la maiſou paternelle, lorf- 
qu' ils ſont jeunes, & capables de porter 
les armes, ſurtout lorſque leurs peres ne 
paroiſſent avoir pour eux aucune eſtime. 
Pour moi, ſi jerois à votre place, il n'y 


a rien au monde que je ne preteraſſe a cet- 


te Cour. Ne ſgavez- vous pas ce que dit le 
Proverbe , que qui change de lieu, chan- 
ge de fortune? Jettez les yeux ſur ce fa- 
meux Tiran le Blanc. Voiez quel — 
n 5 ; 
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ill Feſt acquis en Angleterre. Il arme 4 
preſent un gros Vaiſſeau pour aller au ſe- 


cours de Rhodes, de la Religion & de la 
ſainte Maiſon de Jeruſalem. Quelle gloi- 
re ne vous attireriez- vous pas, 11 nous 
partions pour Paccompagner dans cette 


expedition Tiran eſt un Chevalier rem- 


pli d honneur qui ſe fera une gloire de 
vous ſervir & de rendre tout ce qui eſt 
du à votre naiſſance & a votre rang. Ce 
conſeil eſt bon, lui dis le Prince; mais 
quelles meſures faut- il prendre pour l' exé- 
cuter? Seigneur, repondit le Gentilhom- 
me , jira trouver Tiran comme de moi- 
meme , ponr lui demander paſſage ſur 
{on Vaiſſeau, & ſuivant la Los od 
je le trouverai, je me declarerai davanta- 

e. Il partit le lendemain & ſe rendit en 
= jours au Port. Tiran qui connoiſſoit fa 
valeur & qui aimoit ſon caractere, le 
vit avec joie & s engagea a tout entre- 
prendre pour ſervir le Prince de France. 
Ils convinrent de faire preparer une cham- 
bre ſur le Vaiſſeau, où ilpourroit ſe tenir ca- 
che juſques à ce que l'on fũt en mer. Après 
quoi Tenebreux retourna à la Cour.“ 


Ce Philippe de France eſt un perſonnage de la 
fagon de I Aurtzur , & qu'il eſt inutile de chercher 
dans I'Hiſtoire, On verra dans la ſuite qu'il le fait 
devenir Roi de Sicile par ſon mariage avec la fille 
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Philippe lattendoit avec impatience. Le 
Gentilhomme lui rendit compte de fa ne- 


gociation. Le Prince lui rẽpondit, que 


rien ne le retenoit. En effet, des le lende- 


main matin il alla trouver le Roi ſon pere, 
& en preſence de la Reine, il lui deman- 


da la permiſſion d'aller a Paris voir la Foi- 


re qui devoit $'ouvrir dans deux jours. 
L'un & Fautre y conſentirent. Philippe 


leur baiſa les mains en prenant conge 


deux; & apres avdir fait proviſion d'ar- 
gent & de pierreries, il partit ſuivi de Te- 
nebreux, & prit le chemin de la Bretagne. 
Ils arriverent au bout de fix jours au 


Port de mer, ou ils sembarquerent ſans 


que le Prince etit ere reconnu. Peu de 
tems apres on mit a la voile, & Philippe 


ſe fit connoitre a Tiran, qui fur rres char 
me de le voir, & qui le recut avec les 


honneurs dis a fa naiſſance. Le vent les 


unique du Roi de ce Pais. Charles d'Anjou frere de 
S. Loüis, le premier Roi de Sicile de la Maiſon de 


France, le devint par le droit des armes & par lin- 


veſtiture du Pape, qui ora cette Couronne a Mainfroy 
par des morifs de politique. D'ailleurs Charles d An- 


jou toit marie en France & avoit Epoule une fille du 


Comte de Provence. Il eſt vrai qu'il toit le ſepric- 
me fils de Loiiis VIII. mais il toit un enfant a la 


mort de ſon pere. Ainſi cet Epiſode & le caractere 


que Auteur Eſpagnol donne a Philippe de France 
ont des choſes totalement imaginaires. 
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obligea de relicher à Lisbone; & le Rot 
de Portugal informè que le fils du Roi de 
France etoit ſur le Vaiſſeau, envoia un 
Gentilhomme le prier de deſcendre 4 
terre. Philippe & Tiran shabillerent ma- 
gnifiquement , & ſuivis d'un grand nom 
bre de Gentilsommes pares de chaines 
d'or, ils prirent le chemin du Palais. Le 
Roi de Portugal embraſſa le Prince, & 
le retint deux jours à ſa Cour. Cepen- 
dant il envoia ſur le Vaiſſeau des provi- 
ſions en abondance. Ce fut de la que Ti- 
ran depecha un Gentilhomme au Roi de 
France, pour lui donner des nouvelles de 
ſon fils. Le Roi & la Reine qui 1gnorotent 
ce qu'il croit devenu, & qui apprehen- 
doient qu'il ne fur mort, ou qu il ne lut 
cur pris fantaiſie d'entrer dans quelque 
Monaſtere, furent charmes de le ſgavoir 
en auſſi bonne compagnie. 

Philippe prit congè du Roi de Portugal, 
& leVaiſſeau remit a la voile. Il avoit dou- 
ble le Cap de S. Vincent * ſe preparoit 
a paſſer le Detroit , lorſqu if fut at- 
taquè par quinze Vaiſſeaux Maures. Le 
combat fut vif & dura plus de quatre heu- 
res, pendant leſquelles il y eur de part & 
dautre beaucoup de tues & de bleſles. 
_ Tiran avoit embarque un Matelot d'u- 
© ns H 2 * ne 
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ne. adreſſe & d' une valeur infinie. Il ſe 
nommoit Catoquifaras. Celui-ci voiant 
que le combat ne tournoit pas à leur avan- 
tage, fit avec de la corde un filet ſem- 


blable à ceux dans leſquels on 2 la 


paille. Il le tendit enſuite depuis le Cha- 
teau de poupe juſqu'a la prouè, & l'ele- 
vant fort haut ſur le grand mart, il ne 
cauſoit aucun embarras aux Chretiens qui 
combattoient, & leur étoit d'un grand 
ſecours. Car les Maures jettoient ſur le 
pont une quantite prodigieuſe de _ 
de pierres & de pieux; mais le filet ren- 
voloit tout à la mer. Non content de cette 


mancœuvre, le Matelot fit boüillir de 


Ihuile & de la poix, avec leſquelles il obli- 
gea les ennemis d' abandonner l'aborda- 
ge & de ſe dècrocher. 

Les Chretiens paſſerent ainſi le Détroit 
en ſe battant jour & nuit. Leur Vaiſſeau 
recut tant de coups de traits, que ſes voi- 
les en reſterent clouces contre les mats, & 


il lui ètoit difficile de manucevrer. Ils ga- 


__m_ enfin le mouwllage d'une Iſle de- 
erte & voiſine de la terre des Maures, & 
& 2 avoir repare , autant qu' il leur fut 
po ible leur Vaiſſeau, ils cotoierent la Bar- 
arie & aborderent a Tunis. Ils ne firent 
pas un long ſ{cjour dans ce Port. Com- 
me 
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me ils vouloient embarquer des bleds, ils 
rirent la route de Sicile, & arriverent 
ene e, 2 Palerme. arte 
Des que le Vaiſſeau fur entre dans le 
Port, Philippe & Tiran envoietent a ter- 
re 'Ecrivain & cinq ou ſix perſonnes de 
Equipage pour faire les proviſions neceſ- 
faires , avec ordre de ne point les decou- 
vrir, & de dire ſeulement, que ce Vaiſ- 
ſeau Etoit parti de Ponant, faiſant route 
à Alexandrie,& aiant a bord quelques Pe- 
lerins qui alloient au S. Sepulchre. Mais 
le Roi informè qu'il eroit arrive des ètran- 
gers, alant na. 1 les voir, en lui faiſant 
le recit de leur navigation, ils oublierent 
l' Ordre qu ils avoient regu , & lui appri- 
rent ſans le vouloir, que Philippe fils du 
Roi de France eroit ſur le Vaiſſeau avec 
Tiran le Blanc. | 
A cette nouvelle, ce Prince fit dreſſer un 
grand pont de bois, qui depuis la terre 
alloit juſqu au Vaiſſeau. On fe couvrit de 
tapiſſeries, qui pendoient jufqu'a la mer; 
& le Roi stant rendu lui-meme a bord 
accompagnè de ſes deux fils, il pria Phi- 
lippe & Tiran de ſe debarquer & de venir 
ſe repoſer a terre des fati gues de la mer, 
& des combats qu'ils avoient eſſuiẽs con- 
tre les Maures. Ils accepterent ſes offres, 
H 3 & 
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& le ſuivirent, après Favoir remercie mil- 
le fois de toutes {es honnetetes. Le Roi 
les conduiſit ala Ville, on l'on leur avoir 
prepare par ſon ordre un magnifique lo- 
gement. Ce Prince voulut les y condui- 
re lui-meme ; mais Philippe inſtruit par 
Tiran, proteſta qu'il n'y mettroit point 
le pied „qu'il n'eur — ſes devoirs à la 
Reine. Le Roi y conſentit; & lorſqu' ils 
arriverent au Palais, ils trouverent cette 
Princeſſe accompagnee de I'Infante Ri- 
comana fa fille, & en furent recus avec 
une extreme politeſſe. Apres cette viſite 
ils ſe rendirent à leur logement, qu'ils 
trouverent ſuperbement orne , & ou ils 
furent ſervis avec beaucoup de magnifi- 
cence. I 
Pendant le ſejour que Philippe & Ti- 
ran firent a Palerme , ils etoient preſque 
rotjours avec le Roi, mais plus ſouvent 
encore avec [I'Infante , Princeſſe accom- 
plie , renommee pour ſon ſgavoir & ſa 
vertu, & qui recevoit ſi poliment les ctran- 
N que dans tout le monde on ne par- 
oit que de {on mérite. Philippe ne put la 
voir ainſi tous les jours ſans en devenir 
amoureux. L'Infante de ſon core ne fut 
s inſen{ible au merite du Printe de Fran- 
ce. Mais lorſqu il etoit avec elle, il ſe 
5 3 trouvoit 


* 


 TikAN LE BLANC. 119 
trouvoit fi embarraſſè qu'il ne pouvoit 
parler, ni repondre aux queſtions qu elle 
ui faiſoit. Tiran tremoin de ſon embarras, 
& qui avoit reſolu de ſervir fa paſſion, 
prenoit alors promtement la parole. 
Un jour qu il étoit ſeul avec IInfante, 
le Chevalier croiant cette occaſion favo- 
rable pour parler en faveur du Prince: 
Voiez, Madame, quel eſt le pouvoir de 
l'amour, lui dit- il. Des que Pe eſt 
de retour chez lui, il chante ſans ceſſe 
vos loüanges, & Vexces de fa. paſſion le 
rend muet en votre preſence. Pour moi, 
continua-t-il, ſi Jerois fille, & que je 
trouvaſſe un homme d'un ſemblable ca- 
ractere, bien fait & d'auſſi bonne Maiſon, 
je le prefererois a tout autre. Ce que vous 
dites eſt fort bon, repondir la Princeſſe. 
Mais en convenant de toutes ces qualites 
que vous donnez au Prince, 11 la nature 
a forme lourd & epais ; quel plaiſir peut 
gouter une femme raiſonnable , re 
tout le monde ſe rit de celui qu'elle aime, 
& qu'elle eſt obligee de le tenir, pour ainſi 
dire, enferme dans une boëte 2 A vous 
parler naturellement, jaunerois mieux 
que le Prince eũt un peu plus d'eſprit 
& moins de nobleſſe. Je voudrois encore, 
qu il ne fur point avare, & que ſon 1gno- 
3 _ rance 
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rance ne fut point extreme. Avec votre 
permiſſion, Madame, repliqua Tiran, 
vous ne rendez pas juſtice a Philippe. Il 
eſt jeune, mais il a la raiſon d'un vieil- 
lard. Croiez-moi , aimez qui vous aime. 
Ce Prince eſt fils de Roi comme vous: il 
vous adore , & s il ne parle pas autant que 
beaucoup d'autres, vous devez len eſti- 
mer da vantage. Dèfiez- vous, ajouta-t-1l, 
de ces hommes qui temoignent leur paſ- 
ſion avec hauteur & herre. Cet amour n'a 
ſouvenr ni verite ni franchiſe; il s'en re- 
tourne auſſi promtement qu'il eſt venu. 
Soiez 2 au contraire , que l' em- 
barras que vous inſpirez eſt une preuve 
avantageuſe des ſentimens qu'on a pour 
votre perfonne. Lamitiè que vous portez 
a Philippe, repartit I'Infante, vous enga- 
ge a parler de la ſorte; mais ne 3 
pas que je ſois capable de croire legere- 
ment. Je conviens que {a figure me plait, 
mais mon cœur combat encore. Je crains, 
je vous Favoue, de trouver en lui de l'i- 
orance & de Pavarice. Madame, reprit 
Firan en pareille matiere, il n'eſt pas 
toujours bon, de pouſſer trop loin Fexa- 
men. Souvent apres avoir bien choiſi, 
on prend le pire. 
La Reine qui parut alors, — 
= | $ cur 
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leur converſation; & s'adreſſant a Tiran: 
Nous venons de nous entretenir le Roi & 
moi de vos exploits, lui dit- elle. Il vous 
| parlera d'une affaire, qui nous rouche 
infiniment Pun & l'autre; mais je vous 
declare , que j'y apporterai tous les obſta- 
cles imaginables , parce que quelque bon 
Chevalier que vous ſoiez, je ne penſe pas 
que vous en puiſſiez jamais ſortir a votre 
honneur. Madame, repondir Tiran, je 
ne comprens rien à ce que vous me fai- 
res l'honneur de me dire; mais je puis 
vous aſſurer, qu'il n'y a rien que je ne 
faſſe, & à quoi je ne m expoſe, pour con- 
tenter votre Excellence, avec le bon plai- 
ſir du Roi. La Reine le remercia 1 ſa 
bonne volonte ; & prenant conge d'elle & 
de l'Infante, le Chevalier ſe rendit à ſon 
Vaiſſeau, pour le mettre en état de par- 
tir. 
Pendant qu'il étoit a bord, il eut avis 
2 paroiſſoit en haute mer; & 
ur le champ il detacha un Brigantin arme, 
2 aller le reconnoitre. Le Brigantin fit 
e trajet avec une extreme diligence; & a 
ſon retour il apprit a Tiran , que ce Vaiſ- 
ſeau venoit d'Alexandrie & de Baruth; 
qu il avoit touche a I'Iſle de Chypre; mais 
qu il navoit pn entrer dans le Portde 
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Rhodes, a cauſe du grand nombte de 


Maures qui Pafliegeoient par terre & par 
mer; que les Vaiſſeaux Genois fermoient 
le Port; qu' en un mot cette Ville etoit 


aux abois, & que le Sultan avoit refuſe 
de la recevoir à compoſition. Ces nou- 
velles engagerent Tiran a preſſer ſon de- 
part, & par confequent Pembarquement 
du bled & des vivres , dont il vouloit 
faire proviſion , pour ſecourir la Religion 
de Rhodes. Il pata ſi libèralement le Mar- 
chand, qu'en peu de jours ſon Vaiſſeau 


ſe trouva charge de bled, de vin, & de 


toutes les viandes ſalées, qui lui erotent 


necellaires. 
Cependant le Roi de Sicile inſtruit de 
ces preparatifs, fit ſcavoit a Tiran qu'il 
ſouhaitoit de lui parler; & le prenant en 
particulier: Les grandes actions que vous 
avez faites, valeureux Tiran, lui dit- il, 
vous celevent au- deſſus de tous les Princes 


de la Chretiente. Le ſecours que vous 


porter {1 genereuſement au Grand-Maitre 


de Rhodes , que tour le monde a aban- 
donne, vous fait un honneur infini; & 


votre mérite perſonnel joint a tant de 
gloire m' engage à vous aſſurer 10 


rien que je ne faſſe, pour vou 
combien je vous ſuis acquis, C' e 


u'il n'eſt 

rouver 

K ce qui 

m''oblige, 
* 
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m'oblige à vous decouvrir aujourd'hui le 
deſſein que j'ai forme , de vous accompa- 
gner ſans ètre connu, & daller gagner 
avec vous les Indulgences a Jeruſalem» 
Tiran apres avoir love le deſſein du Prin- 
ce, Paſſtra que ſon Vaiſſeau, & tout ce 
qui lui appartenoit eroir a ſon ſervice, 
& qu'il ètoit le maitre d'en diſpoſer. Le 
Roi le remercia de ſes offres, & youlut 
ſur le champ aller avec Tiran viſiter le 
Vaiſſeau, on il choiſit ſon logement au- 
près du grand mat. © 

La converſation tomba aiſement entre 
eux ſur Philippe. Comme le Chevalier 
Paimoit beaucoup, & qu'il ne. penſoit qu'a 
lui faire &pouſer Vintance , il prit cette 
occaſion, pour en faire la propoſition au 
Roi. Ce Prince ſentit d' abord tout Vas 
vantage d'une alliance avec la Maiſon de 
France; mais il repondit alors a Tiran, 
qu'il n'etoit pas en ſon pouvoir de rien 
decider ſur cette affaire ſans le conſente- 
ment de la Reine, & ſurtout ſans celui de 
FInfante. Il les manda donc toutes deux 


a ſon retour; & après leur avoir declare © 


le deſſein on il ètoit de partir avec Tiran : 
Mais, continua - t-11, en $sadreſlant a la 


Princefle , dans l'incertitude de ce qui 


peut arriver, je voudrois bien, ma fille, 
a vous 


A 

. C : 
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vous voir contente avant mon depart. Je 
m'eſtimerois heureux de m'allier avec le 
Roi de France, le plus grand Prince de la 
Chreriente ; ce qui arriveroit certaine- 
ment, fi par hazard Philippe vous conve- 
noit. 

L'Infante repondit , que de quinze 
jours au moins le Vaiſſeau ne ſeroit en 
etat de partir, & que cependant il pour- 
roit conſulter ſur cette affaire le Duc de 
Meſline fon Oncle , qui devout arriver ce 
meme jour. Mais, ajouta- elle, puiſque 
vous avez reſolu de faire ce ſaint voiage, 
je conſeille à Votre Majeſte de donner une 
grande Fete avant ſon depart , a Thon- 
neur de Tiran , & des autres Chevaliers 
de fa ſuite , & afii que le Roi de France 
ft par hazard il en eſt inſtruit, ſcache le 
cas que vous faites de ſon fils. Ordonnez 
donc que Dimanche prochain on celebre 
la Fete, & qu'il y ait Cour pleniere pendant 
trois jours; que les tables ſoient dreflces 
jour & nuit, & qu'a toute heure ceux qui 
fe preſenteront ſoient abondamment ſer- 
vis. Le Roi approuva la 1 de la 
Princeſſe; & parce qu'il avoit beaucoup 
d'ordres a donner pour le gouvernement 
de ſon Rolaume pendant ſon abſence, il 
la pria d'ordonner clle-rgeme de la Fete 

| * & 
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& chargea tous ſes Officiers de lui obeir, 

Comme I'Infante n'avoit principale- 
ment imagine le projet de cette Fete , 
que pour mieux examiner Philippe , elle 
voulur que le jour qu'elle devoit ſe cele- 
brer, le Roi , la Reine, le Prince de 
France, & elle, mangeaſſent a une table 
plus elevee 3 & que le Duc de Meſſine, 
Tiran, & les autres Comtes & Barons, 
fuſſent ſervis a une autre plus baſſe. L'heu- 
re du feſtin arrivèe, chacun prit place. 
Le Roi s'aſſit au milieu de la table qui lui 
toit deſtince, aiant la Reine a ſa gauche. 
A legard de Philippe, il le fit placer par 
honneur a ſa droite, au bout de la table, 
& l'Infante vis-a-vis de lui. 0 

Tiran n'abandonnoit point le Prince, 
dans la crainte qu'il ne lui cchappar quel- 
que action, qui pur deplaire a la Prin- 
ceſſe. Le Roi qui sen apperęut, lui dit que 
ſon frere le Duc de Meſſine Vattendoir 
pour diner. Le Chevalier le ſupplia de lui 
permettre de ſervir le fils de ſon Roi dans 
une Fete auſſi brillante; mais FInfante 
prenant la parole avec une impatience 
melee de depit: Il n'eſt pas neceſlaire , 
Tiran, lui dit- elle, que vous ſoiez tou- 
jours aux cotes de Philippe. Il y a dans la 
Cour du Roi mon pere aſſeʒ de Cheva- 


liers, 
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liers, pour le ſervir. Tiran voiant que la 
Princeſſe lui parloit ſi vivement, s appro- 
cha de Philippe, & lui dit à voix baſſe: 
Lorſque le Roi ſe lavera les mains, & que 
vous verrez l'Infante ſe lever, & ſe met- 
tre a genoux, ne manque: pas de prendre 
le baſſin, & faites tout ce que vous lui 
verrez faire. Surtout prenez bien garde 
de ne commettre aucune impoliteſſe. Le 

Prince Vafſura , qu'il pouvoit ètre tran- 
quille; & Tiran fut ſe mettre a table. 
Auſſi-tõt que tout le monde fut place, 
on preſenta a laver au Roi. L'Infante ne 
manqua pas alors de ſe mettre a genoux , 
en prenant le baſſin. Philippe voulut en 
faire de meme ; mais jamais le Roi n'y 
conſentit. On fit la meme cer monie a la 
Reine. Enfin, on porta le baſſin a FVIntante, 
qui prit la main de Philippe, pour le faire 
laver avec elle. Il s'en excuſa d' abord, & 
ſe mit meme a ſes genoux, pour lui te- 
nir le baſſin; mais la Princeſſe le releva, & 
voulut abſolument qu'ils lavaſſent enſem- 

ble. 
On apporta le pain enſuite; mais au 
lieu de ny point toucher, & datrendre 
que Fon eùt couvert, Philippe prit un 
couteau, & coupant avec empreſſement 
le pain qu'on lui avoit ſervi, il en fit dou- 
ze 
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ze grandes tranches, qu'il mit a cote de 
lui. L'Infante ne put s empècher de rire, 
en voiant cette ceremome. Le Roi n'y 
tint pas, non plus que tous ceux qui E- 


toient preſens;& les jeunes Chevaliers qui 


{ervoient a table, éclaterent. La choſe fut 
{i forte, que le bruit en parvint juſqu A Ti- 
ran, tour éloignè qu'il &toit. Il ſe leva 
donc, ne doutant point que le Prince 
neut donne quelque ſcene; & S tant ap- 
prochè de lui, il appergur les douze tran- 
ches de pain qu'il avoir faites, pendant 
que le Roi, ni perſonne , n'avoient encore 
rouche a celui qu'on leur avoit preſente. 
Auſſi-tòt ſans ſe deconcerter , Fi prit les 
douze tranches de pain, & tirant de fa 
bourſe un pareil nombre de ducats d'or, 
qu'il mit dans chaque morceau , il ordon- 
na qu'on les diſtribuât a douze pauvres. 
Alors on ceſſa de rire; & le Roi & la 
Reine aiant demande a Tiran la raiſon de 
cette liberalite : Vos Exon ont Cre 
furpriſes, leur dit- il, ainſi que toute la 
Compagnie, du procedè de Philippe. On 
a fait plus, on Sen eſt mocque. Mais il 
faut ſcavoir, que les Tres-Chretiens Rois 
de France, en reconnoiſſance de toutes 
les graces qu' ils ont recues de Dieu, ont 
ordonnè, que tous leurs enfans coupent 
ä le 
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le pain qu'on leur ſert en douze tranches, | 
dans leſqnelles ils mettent une monnoie 
d'argent, lorſqu ils n ont point encore eu 
Ordre de Chevalerie , & qu' ils donnent | 
enſure aux pauvres en I honneur des dou- 


ze Apotres. Lorſqu'ils ſont Chevahers , 
c'eſt de Vor qu ils y mettent. Juſqu'a pre- 
ſent tous les Princes du ſang de France 
ont ſuivi cet uſage. Cette aumone , dit 
le Roi, me paroit la plus belle, qu'on ait 
jamais faite. Pour moi, qui ſuis Roi 
couronne , je n'en fais pas en un mois 
une auſh conſiderable. Tiran ſe retira 
enſuite. Philippe s appercevant de la fau- 
te qu'il avoit faite, & de la fagon ſage 
dont {on ami avoit {cu la reparer , fut ſo- 
bre pendant le reſte du repas , & eut une 
grande attention a ne pas plus manger , 
que la Princeſſe. TH 5 
Apres le diner le Roi accompagne du 
Duc de Meſſine paſſa dans appartement 
de lInfante , on * Reine les Krit. La il 
leur dit à l'une & a fautre, qu tant reſo- 
lu de faire le ſaint voiage qu'il entrepre- 
noit, il ecoit conſole de laiſſer ſes Etats 
entre les mains du Duc ſon frere, qui il 
faiſoit Viceroi, & Lieutenant General du 
Roiaume. II leur parla enſuite du Maria- 
ge de Philippe & de la Princeſſe, & les 
x | allura , 


ö 
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aſſura, que puiſqu ils ſe convenoiĩent, 1 
ne ſouhaitoit rien davantage, que de 
le voir accompli. Mais il ajouta, qu il 
vouloit que ce fur avec le conſentement 
du Roi & de la Reine de France, & qu'il 
falloit pour J obtenir, que Tiran leur ecri- 
vit, dautant que le Prince etant fort jeu- 
ne, on pourroit $'1maginer , que peut- 
etre on lauroit ſeduit. Et j aimerois mieux, 
continuast- il, donner ma fille 4 un ſimi- 
ple Chevalier du conſentement de ſes pa- 
rens, qu'a un Roi contre la volontè de 
ſon peuple. La Reine approuva cet avis; 
& I'Infante elle- mème ne fut pas fachee de 
ce retardement, dans Feſperance d'en 
profiter , pour connoitre encore mieux le 
caractere de Philippe. On manda Tiran, 
qui ſur le champ ecrivit en conſequence 3 
& le Roi fit avancer un Brigantin , pour 
porter les Lettres a Piombino en terre 
Rrme, 3 | 
Tout étant diſpoſe pour le départ, le 
Roi de Sicile feignit J Sembarquer ſur 
le Brigantin qu'il avoit fait preparer , ſous 
pretexte de youloir aller en Italie, pour 
Saboucher avec le Pape, & ſe rendit ſe- 
crettement ſur le Vaiſſeau de Tiran. Ce- 
pendant ce Chevalier alla avec Philippe 
prendre conge de la Reine, & de lInfan- 
Tome J. I te; 


| 
| 
1 
9 
| 
| 
| 
5 
' 
: 
1 
[ 


130 Hrsr. vv GRAN CHRTVATIWX 
ec; elles Etotenr dans un affliction extre- 
me; mais Philippe entroit pour beaucoup 
dans la douleur de ! Infante. EE 
Titan mit à la voile; & le tems fur fi 
favorable , queen quatre jours ils arrive- 
rent à la vac de Rhodes. Ils moiulle- 
rent ſous le Chateau de ſaint Pierre, at- 
tendant un vent tel qu ils le ſouhaitoient, 
pour ext cuter leur projet. Tiran par le 
eonſerl de deux Matelots de ſes terres, 
qui lui etoient fort attaches, fit remettre 
a la voile pendant la nuit, & ſe trouva 
au point 4 jour prefque dans le Port. 
Les Genots ne douterent point d'abord , 
que ce Vaiſſeau ne fut un de ceux qu ils 
avoient envoies chercher des vivres pour 
le Camp du Sultan; car ils ne pouvoient 
imaginer, qu un ennemi eur la hardieſſe 
de s engager au milieu de leur nombreuſe 
Flotte. Ils ne reſterent pas long- tems dans 
cette erreur. Des que Firan ſe vit a une 
ecrtaine diftance de la Place, il ordonna 
qu on mit toutes les voiles. Alors foit au 
Gabari, ſoit à la mancuvre, les Genois 
reconnurent le Vaiſſeau pour tre Etran- 
ger. Ils firent leur poſſible pour lui cou- 
per le chemin; mais comme il avoit 
toutes les voiles dehots, leurs efforts fu- 


rent inutiles. 


Tiran 
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Tiran avoit ordonne au Pilote de por- 
ter de voiles dans une petite plage de 
| fable , defendue par la Ville, & d'e- 
choiier le Vaiſſeau; ce qui fut execute. 
Les Chevaliers yolant cette manoeuvre , 
ne douterent point que les Genois ne 
 Feuſſent imagine, pour les ſurprendre d'u- 
ne nouvelle fagon: Ils vinrent donc cou- 
rageuſement pour attaquer le Vaiſſeau 
Etranger z mais un Matelot arbora prom- 
tement un pavillon blanc, en meme-tems 
qu'un homme de Vequipage ſauta à terre, 
& les inſtruiſit de la yerue; 

A cette nouvelle le Grand- Maitre ſe 
jetta à genoux avee tous les Chevaliers, 
& remercia Dieu du ſecours qu il leur 
envoioit. Il deſcendit enſuite du Chateau 
2 la tète des Freres , & de tous les habj- 


putation, il envoia fur le Vaiſſeau deux 
Chevaliers des plus conſiderables, pour 
le prier de deſcendre à terre, & pour lut 
tẽmoigner Fextreme envie qu il avoit de 
le voir, & de le remercier. Tiran Tecut 
ces Depures avec beaucoup de politeſſe, 
& leur dit qu il croioit ſa preſence encore 
Pls 2 necets 
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neceſſaire dans le Vaiſſeau, juſqu'a ce que 


toutes les proviſions fuſſent debarquees. 


Cependant il leur fit ſervir des rafraichiſ- 
ſemens; apres quoi il les pria de conduire 


deux Chevaliers de ſa fuite au Grand- 


Maitre, pour l'avertir, qu'il avoit fur 
ſon bord le Roi de Sicile, & Philippe fils 


du Roi de Francc. 8 
Peu de tems apres Tiran deſcendit 2 


terre accompagne des deux Princes. II 
Etoit extremement magnifique. Il portoit 
ce jour-la un habit de brocard eramoiſi 
dbrode de perles „la jarreriere a la jambe, 
& ſur la tète une tocque d'ecarlate avec 
une agraffe d'un grand prix. Dans cet “- 
quipage il entra dans la Ville, ſuivi de 
pluſi 


eurs autres Chevaliers, & trouva le 


Grand- Maitre qui lattendoit dans la pla- 
ce. Les Dames & les Demoiſelles ètoient 
aux fenetres , & juſques ſur les toits, 


pour voir le genereux Chevalier qui les 
delivroit de la famine & de la captivite ; 
& tout retentiſſoit de ſes éloges. 

En effet, ce ſecours decida du ſalut de 


Rhodes, & de la levee du ſiege. Auſſi- tõt 
apres {on arrivee, Tiran commenga par 


donner un ſuperbe repas au Grand-Mai- 
tre, & a tous les Chevaliers, qui Faccep- 
terent d autant plus volontiers, qu'a peine 

1222 avoient- 
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2voient-ils la force de parler, tant ils E- 
roient abattus par la famine. En meme=- 
tems il fit porter au Chareau toutes les 
proviſions neceſſaires pour la garniſon; 
apres quoi il donna ſes ordres, pour qu on 
diſtribuar au peuple de la farine, de VPhut- 
le, des legumes, enfin tout ce dont on 
avoit beſoin. Il n'y eut perſonne qui ne 
fut très· content de ſa magnificence, & de 
{a liberalite. 

On tint enſuite un Conſeil general ſur 
| Ferar du ſiege, & les moiens de le faire 
lever. A la fn un vieux Chevalier de FOr- 
dre propoſa d'envoier au Sukan un pre- 
ſent de vivres & de rafraichifſemens , afin 
qu'il ne put douter du ſecours, que la 
Ville avoit recu, & pour lui oter Feſpe- 
rance de la prendre par famine. Cette 
propoſition fut approuvee, & ſur le champ 
on envoia au Camp des Maures quatre 
cens pains ſortans du four, du vin, des 
confitures, trois couples de paons, de pou- 
les, & de chapons, avec ; miel & de 
Thuile. Le Sultan fut tres - afflige de ce 
preſent. Cependant il recur tres - bien les 
_ Envoies,8 leur fit beaucoup de politeſſes. 

Tiran stant charge de garder la Ville 
du core du Port, avec les Troupes quĩ 
LTavoient ſuivi; & les Vaiſſeaux Genois , 
1 13 ſurtout 


134 His r. DU GRAND ChEVATIIER 
ſurtout celui du Commandant, moivil- 
loient fort pres de terre. Le ſoir meme 
du debarquement, un des Matelots de 
Tiran Setant rendu aupres de lui: Sei- 
gneur, lui dit-il, que donneriez-vous 4 
qui mettroit le feu a ce Vaiſſeau , que vous 
voles le plus pres de nous? Si tu faiſois 
une pareille action, repondir Tiran , tu 
pourrois compter ſur trois mille ducats 
d'or de rècompenſe. Après cette rèponſe le 
Matelot fe retira, pour preparer ce qui 
lui eroxr neceſſaire; & voici ce qu'il exc- 
cuta le lendemain. = 
La nuit toit fort obſcure. Vers minuit 
le Matelot trouva moien , en nageant , & 
en plongeant, de paſſer un cable dans un 
des anneaux de fer du gouvernail de ce 
Vaiſſeau. Il attacha enſuite un des bouts 
de ce cable a terre, & lautre 4 une gran- 
de barque remplie de bois, d'huile, & 
d'aurres matieres combuſtibles. Des qu'il 
y eut mis le feu, cent hommes tirerent le 
cable. En un moment la barque en feu, 
s attacha au Vaiſſeau Genois ; & les flam- 
mes ſe communiquerent avec tant de fu- 
rie, que rien au monde n'etit cte capable 
d'eteindre Vembrafement, Beaucoup de 
Genoiĩs perirent en cette occaſion. Les 
uns furent brüles ; d'autres ſe 
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quelques- uns de leurs Barimens , & ſe 
noierent. Tiran donna an Matelot les 
trois mille ducats, qu il lui avoit promis, 
& y joignit un bel habit de ſoie double de 
martres. 
Lorſque le Sultan apprit l'accident ar- 
ivè a ce Vaiſſeau, il Secria: Ce ſont des 
Diables qui ſont arrives. Ils paſſent au 
travers d'une Flotte entiere; ils ſecourent 
la Ville, & le lendemain ils brulenr le 
Vaiſſeau Commandant. Si nous leur en 
donnons le tems, ils bruleront de meme 
tous les autres, ſans qu'on puiſſe les en 
empecher. Le cable qui avoir porte le 
Bruͤlot ſur le Vaiſſeau ennemi, avoir ere 
conſume comme le reſte ; enſorte que 
les Maures ne pouvoient comprendre 
comment la 3 etoit arrivee. Le Sul- 
tan aſſembla donc tous les Capitaines de 
terre & de mer, & leur prouva par 
le preſent qui lui avoit ete envoie, le ſe- 
cours conſiderable que les Aſheges avoient 
regu z ce qui joint aux pluies, & à la ſai- 


$ la mer , dans Veſperance de gagner 


{on avancee, lui fit conclure la levee du 


fliege. 5 | 

Son avis fut generalement approuve, & 

on donna tous les ordres neceſlaires pour 

Lembarquement des Troupes & pour la 
Is mini 
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retraite. Mais elle ſe fir avec tant depre- 
cipitation de la part des Maures, que ce 
deſordre donna lieu a Tiran de la leur 
vendre cherement. Il ſort it ſur eux ſuivi 
ſeulement d'un petit nombre de Soldats, 
& aiant joint quelques Troupes, qu'on 
n'avoit pu encore embarquer, il les char- 
gea avec tant de furie, qu il en fit un car- 
nage Epouvantable. Le Sultan furieux du 
maſſacre de ſes gens, envoia pluſieurs bar- 
ques , pour faciliter leur retraite; mais 
ce ſecours ne leur fur pas d'une fort gran- 
de urilite & ils reſterent preſque tous fur 
la place. Ce Prince infidele mit enfin à 
la voile, & reprit la route d'Alexandrie , 
on il fur regu par ceux des Seigneurs du 
Pais, qui ne Pavoient point ſuivi a cette 
expedition. Comme i ctolent parfaite- 
ment inſtruits de tout ce qui s toit paſſe, 
le grand Alcadi portant la parole pour 
tous les autres: Tu ſers mal notre aintPro⸗ 
phere Mahomet, lui dit-il. Tu depenſes 
nos tréſors mal-A- propos. Tu n'as point 
de courage, & tu 8 la Reli- 
gion; ſans prendre confeil de perfonne, tu 
quittes I'Ifle de Rhodes, tu leves le ſiege. 
Le ſecours d'un ſeul Vaiſſeau te fait trem- 
bler, toi qui commandes ſur vingt- deux 
Rois couronnes. Tu tes abandonne aux 

28 Genois, 


Genois, a ces faux Chrètiens, EY 
d'aucun bon ſentiment , & qui ne ſont ni 
Maures ni Chretiens. Je te condamne 
donc à la mort pour tous les maux que tu 
nous as faits. A ces mots, on le jetta dans 
la foſſe aux lions, od ce malheureux Prin- 
ce fut auſli-ror devore. 

Ainſi l'Iſle fut abſolument delivree des 
Infideles. Des que les Habitans de Chy- 
pre apprirent la levee du ſiege , ils char- 

erent a Famagouſte pluſieurs Vaiſſeaux 
de bled, de bœufs, de moutons & de 
toutes ſortes de vivres qu'ils firent par- 
tir pour Rhodes. En peu de tems l'abon- 
dance y fut ſi * „que les perſon- 
nes les plus agees ne ſe ſouvenoient pas 
d'en avoir jamais vi une pareille. Il ar- 
riva auſſi pluſieurs Vaiſſeaux Venitiens 
charges de bled, & ſur leſquels on avoit 
embarquè quelques Pelerins qui alloient 
a Jeruſalen Tiran apprit cette nouvelle 
au Roi & à Philippe, auxquels elle cau- 
{a d'autant plus de joie , que leur Vaiſſeau 
etoit hors d' état de tenir la mer. Sur le 
champ le Roi fit part au Grand-Maitre 
du deſſein on ils Etoient de profiter de cer- 
te occaſion, pour ſatisfaire au ſaint vœu 
qu' ils avoient fait. Le Grand-Maitre ap- 
prouva leur reſolution; mais avant leur 
| depart 
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depart il tint un Chapitre general de | 
tous les Chevaliers, ou apres avoir exa- 

gerè la grandeur du ſervice qu'ils avoient 

recu de Tiran, il fur rẽſolu de quelle ma- 

niere on le remercieroit du ſecours ge- 

nereux qu'il venoit de leur donner. 

Le lendemain matin le Grand-Maitre 
fit fermer les portes de la Ville, afin que 
tout le monde fùt tèmoin de la converſa- 
tion qu'il vouloit avoir avec le Chevalier. 
En meme-rems il fir apporter au mi- 
lieu de la Place le & de l'Ordre, 
apres avoir price le Roi de Sicile & le 
Prince de France de vouloir bien etre 
preſens à cette ceremomie. Lorſque tour 
1 monde fut aſſembléè, le Grand-Mai- 
tre adreſſant la parole au Chevalier, par- 
la en ces termes : Votre generolite & vos 

0 hauts faits d' armes, brave Tiran, vous 
rendent digne du plus grand Empire. 
Vous avez mis en liberté la ſainte Mai- 
ſon de Jeruſalem & le Temple de Salo- 
mon. Vous nous avez delivres des maux 
les plus affreux, & vous avez empeche 
la ruine de la Religion. Tout le peuple 
de Rhodes vous doit Thonneur, les biens 
& la vie. Lorſque vous etes arrive dans 
cette Ville, nous n'avions plus d' autre 


reſſource que celle de mourir pour la F 5 
* * 
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de J. C. Toute la Religion vous ſup- 
plie donc d accepter ſon trẽſor. Quoi- 


que ce ne ſoit pas une juſte rẽcompenſe 


des obli gations infinies que nous vous 
avons, agreez-le , & que votre generolt- 


re ſupplèe 4 Vimpuiſſance od vous nous 


avez mis, de vous remercier dignement, 
Quoique Tiran n'eùt point ere pre- 
venu, il ne parut point etonne de la pro- 
poſition du Grand-Maitre , & prenant la 
parole avec ſa liberté ordinaire: Vos clo- 
ges, Seigneur, lui repondit-1l , paſſent 
de beaucoup les ſervices que j; ai pit 
vous rendre. Je ſuis venu par la permiſ- 
ſion divine, dans l'unique deſſein de ſe- 
courir votre Reverence & tout {on Or- 
dre, ſur une Lettre de votre main que j ai 
yue entre les mains du Très-Chrètien Rot 
de France. Je remercie Dieu de la grace 
qu'il m'a faite d'arriver aſſeʒ promtement 
pour vous tirer de la cruelle ſituation ow 
vous Etiez rèduit & de s tre ſervi de moi 
our delivrer la Religion, L'honneur que 
jen regois eſt ici bas une recompenſe ſuf- 
fiſante des _ que j ai priſes, & de ce 
ue j ai pu « 2 J en attens une autre 
ans le Ciel. En l'honneur du glorieux S. 
Jean-Baptiſte, le Protecteur de cette Ville 
& le Patron de la Religion, je vous 3 
* one 
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donc tous mes droits, vous priant ſeule- 
ment de vouloir bien faire chanter tous 
les jours une Meſſe de Requiem, pour le 
repos de mon ame. 

Le Grand-Maitre le conjura d'accep- 
ter du moins ce qu'il avoit dépenſè, afin 
que ſi jamais l' Ordre ſe trouvoit reduit 
a la meme extremite, ceux qui auroient le 
deſſein de les ſecourir ne ſe cruſſent pas 
obliges a une pareille generoſfire. Mais 
Tiran s' en excuſa encore: Et afin que 
vous ſoiez content, dit- il au Grand- 
Maitre, je veux que tout le monde {cache 
que je le ſuis auſſi. En mème: tems il mit 
les deux mains ſur le tréſor, ordonnant 
aux Trompettes de publier qu'1l ètoit ſa- 
tisfait, & qu'il donnoit au peuple le bled 
& toutes les proviſions qu il avoit appor- 
tees. On ne peut exprimer les éloges & 
les benediQtions que cette genèroſitè atti- 
ra a ce vertueux Chevalier. 

Des que la nuit fut venue, le Rot, 
Philippe & Tiran prirent conge du 
Grand- Maitre & monterent avec toute 
leur ſuite ſur les Vaiſſeaux Venitiens qui 
arriverent en peu de jours au Port de 
Jaffe, où tous 3 Pelerins dèbarquerent. 
De la ils ſe rendirent par terre a Jeruſa- 
lem, & emploierent quatorze jours 1 vi⸗ 
lter 
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ſiter les Lieux Saints. A leur retour ils 
prirent leur route par Alexandrie , ou 
Tiran trouva encore une occaſion d'exer- 

cer ſa generofite. 
Il ſe promenoit un jour par la Ville avec 
le Roi de Sicile, lorfqu'ils firent rencon- 
tre d'un Eſclave Chretien , qui pleuroit 
amerement. Tiran lui demanda le ſujet 
de {a douleur , Faſſurant qu'il le ſoulage- 
roit, $1] etoit poſſible de le faire. Qu'eſt- 
il beſoin que je vous en inſtruiſe, repon- 
dit IEſclave 2 Ma douleur eſt de telle 
nature, qu'on ne peut me donner ni con- 
ſeil ni ſecours. Il y a vingt- deux ans que 
je ſuis dans leſclavage, continua-t- il, & 
pores que je ne veux pas changer de Re- 
ligion, on m'accable de coups, & Fon me 
fait mourir de faim. Montre moi, je te prie, 
reprit Tiran, celui qui te fait tant ſouffrir. 
Vous le trouverez dans cette maiſon, re- 
partit FEſclave. Tiran obtint du Roi la 
permiſſion d' entrer dans la maiſon, = 
ce malheureux lui montroit; & alant fait 
venir le Maure qui Fhabitoit , il lui pro- 
poſa de lui vendre un Eſclave Chrerien , 
qu'il dir Etre ſon parent. Le Maure y 
conſentit, a condition qu'il auroit pour 
{a rangon cinquante-cinq ducats For ) 
que Tiran lui compta ſur Vheure, en le 
Fi 
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priant de lui faire connoitre les Maures 
qui avoient des Eſclaves Chretiens , par- 
ce qu il toit rẽſolu de les acheter. | 
Cette nouvelle ſe repandit bien-tor par 
toute la Ville; & dans lVeſpace de deux 
jours ce Chevalier racheta quatre cens 
ſoixante & treize Eſclaves, emploiant a 
cette bonne œuvre tout ce qu il avoit 
d'or & d' argent, juſqu'a vendre meme 
quelques- unes de — pierreries. Il les fit 
embarquer enſuite ſur les Vaiſſeaux qui ſe 
trouverent au Port d' Alexandrie, & les 
conduiſit a Rhodes. La il commenca par 
les faire tous habiller de pied en cap; & 
le jour du depart étant arrive,, il leur 
donna un grand repas. Enſuite apres les 
avoir regales magnifiquement: Mes amis, 
leur dit-il, il ny a pas long tems que 
vous ctiez dans Veſclavage. Dieu m'a = 
la grace de vous en dehvrer; & vous ètes 
arrives enfin en terre de promiſſion, li- 
bres d'aller partout on a vous plaira 
car je me depars de tous les droits que 
je puis avoir ſur vous. Ceux qui voudront 
me ſuivre, ſeront les bien recus. Ceux qui 
aimeront mieux demeurer ici, le peuvent 
de meme. Enfin s il s en trouve a quiaucun 
de ces deux partis ne convienne point, 
Jaurai ſoin qu'il ne leur manque * 
8 
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de ce qui leur ſera nëceſſaire pour fe ren- 
dre ailleurs. A ce diſcours ils ſe jetterent 
tous a ſes pieds, peEnetres de la plus vi- 


ve reconnoiſſance, & les arroferent de 
leurs larmes. Chacun prit ſon parti; & 
Tiran fournit abondamment à tous leurs 


beſoins. 

Le mème jour le Chevalier & les deux 
Princes prirent congè du Grand-Maitre, 
qui — 19: leur fejour a Rhodes leur fit 


tous les honneurs & toutes les careſſes 


imaginables. Ils mirent à la voile, & eu- 
rent le vent fi favorable, qu en peu de tems 
ils arriverent heureuſement en Sicile. On 
ne peut exprimer la joie des Siciliens, au 
retour de leur Seigneur naturel. On por- 

ta promtement cette bonne nouvelle à la 


Reine & à lInfante, qui fe Ea dere, 


auſſi-tõt à recevoir le Roi. Son Frere le 
Duc de Meſſine ſortit au- devant de lut 
W d'un nombreux cortege. II 
etoit ſuivi de tous les Bourgeois de Pa- 
lerme, bien verus & marchant en bon 
ordre. L'Archeveque & tout le Clerge 
marchoient apres eux, & prècedoient la 


Reine & FInfante Ricomana, environnèes 


d'un grand nombre de Dames & de De- 


moiſelles ſuperbement parces. Apres les 


premiers complunens , Philippe & Tiran 
firent 


- 
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firent la reverence aux Princeſſes. Le 
Prince de France prit IInfante ſous 
le bras & la conduiſit juſqu'au Palais. 
Pendant pluſieurs jours ce ne furent que 
fètes & que réjoũiſſances dans la Capitale 
& meme dans toute ['Ifle. 

Quelques jours apres le Roi donna Au- 
dience aux Ambaſſadeurs du Roi de Fran- 
ce. Ce Prince aiant recu les Lettres de Ti- 
ran, au ſujet du Mariage de Philippe avec 
IInfante Ricomana, avoit envoic en Sicile 
une belle Compagnie de ſoixante Gentils- 
hommes, pour conclure cette alliance. Ils 
$'etolent rendus a Palerme peu de tems a- 
vant le retour du Roi, & avoient fait une 
entree magnifique dans cette Ville. A Var- 
rivee de ce Prince, ils eurent l'honneur 
de lui faire la reverence, & après lui avoir 
remis leurs Lettres de creance , ils alle- 
rent rendre leurs devoirs a Philippe. 
Dans VAudience qui leur fut accordèe 
enſuite, ils expliquerent plus particulie- 
rement le ſujet de leur Ambaſſade. II 
conſiſtoit en trois points: le premier, 

ue le Roi de France etoit charme que 
Br fils epousat IInfante de Sicile , com- 
me le brave Tiran l'avoit arrete ; le ſe- 
cond, que ſi le Roi de Sicile avoit un 
fils, le Roi de France lui donneroit une 


de 
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de ſes filles en mariage, avec cent mil- 


le Ecus pour ſa dot. Enfin ils declarerent 


que le Roi leur Maitre avoit demande . 


au Pape, aVEmpeceur & a tous les Prin- 
ces Chretiens des ſecours pour la guer- 
re, qu'il avoir reſolu d'entreprefidre con- 
tre les Infideles z que tous les Princes auſ- 

uels il avoir ecrit, avoient promis de le 
Coding, qu'il aſſembloit une armee 
dont il avoit deſſein de donner le com- 
mandement à Philippe, & qu'il eſperoit 
que le Roi de Sicile joindroit ſes — 
aux ſiennes, pour l' execution d'une en- 
trepriſe ſi glorieuſe & ſi utile a la Chre- 
tient. Le Roi repondit aux Ambaſſa- 
deurs, qu'il acceptoit avec joie la de- 
mande que le Roi de France lui faiſoit 
faire de IInfante pour le Prince ſon fils. 


A l'eégard des deux autres articles, il re- 
mit à leur en dire ſon ſentiment, lorſ- 


qu'il auroit pris Pavis de {on Conſeil. 
Cependant les Ambaſladeurs voiant 
que le Mariage eroit accorde, remirent 
a Philippe, ſuivant les ordres quils en 
avoient, cinquante mille ecus, tant pour 
ſe mettre en equipage , que pour les frais 
de la noce. Le Roi de France les avoit 
encore charges de pluſieurs preſens pour 
FInfante. Ils conſiſtoient en quatre ſu- 


Tom. J. K perbes | 


146 Hisr. dv GRAND CHEVALIER 
perbes pieces de brocard d'or ; trois mille 
martres zibelines , & un collier magnifi- 
quement travaillé. Il avoit ere fait a Pa- 
ris, & etoit enrichi d'un grand nombre 
de pierreries d'un prix ineſtimable. La 
Reine lu? envoioit auſſi pluſieurs pieces 
de draps de ſoie & de brocard, des meu- 
bles de ſoie, des tapiſſeries magnifi- 
ques , & pluſieurs autres raretés, que les 
Ambaſſadeurs eurent Thonneur de pre- 

fenter a la Princeſle. | | 
Lorſqueelle apprit que ſon Mari age 
etoit arrete, elle ſe confirma plus que 
jamais dans le deſſein de ne rien negli- 
ger pendant les quinze jours , qui de- 
voient ee la celebration , pour pe- 
netrer le caractere du Prince qu'on lui 
deſtinoit. Elle apprèhendoit, comme on 
Fawvu, de trouver en lui de la groſſie- 
retè & de l'avarice; & dans ce cas elle 
etoit reſolue de ne pas pouſſer les choſes 
plus loin , meme de ſe faire Religieuſe, 
plutor que de l'pouſer. Elle ne pouyoic 
s'empecher de vouloir mal a Tiran, qui 
par 1a bee importune, & ſes ſoins 
empreſſès aupres de Philippe, lui oroit les 
moiens de connoitre a fonds le genie 
de ce Prince; & parce que cet obſtacle 
ne lui paroiſſoit pas aiſé à lever, elle re- 
25 a ſolut 
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ſolut de faire venir de Calabre un Phi- 
loſophe d'un profond Navoir, & d'une 
grande reputation, qu'elle crut en erat 
de ſatisfaire ſa curioſitè. Elle donna donc 
tous les ordres neceſlaires , pour qu'il ſe 
rendit ſecrettement a la Cour: Cepen- 
dant le hazard lui offrit une fs 4 
qu'elle jugea favorable, pour &eclaircir 
de ce qu'elle ſouhaitoit. | 
Le jour de la Notre - Dame d' Aoũt le 
Roi de Sicile donna un grand repas , 
auquel le Prince de France & les Ambaſ- 
ſadeurs furent invites. Ce jour-la Philip- 
pe ſe rendit au Palais vètu d'une robe de 
rocard cramoiſi doublèe d'hermine , & 
trainante juſqu'a terre. Le diner fut des 
uy {uperbes ; & des que les tables furent 
evees, on fit venir des Joueurs d'inſtru- 
mens, & le bal commenca. On ſervit 
enſuite une magnifique collation, apres 
laquelle le Roi paſſa dans ſon apparte- 
ment, pour prendre quelque repos. Son 
depart n'empecha cependant point I'In- 
fante de conrinuer le bal, afin de ne pas 
donner lieu a Philippe de ſe retirer. 
Pendant le diner il etoit ſurvenu une 
grande pluie , qui avoir fait beaucoup de 
plaiſir a la Princeſſe. Le tems $eclaircit 
ſur le ſoir; & elle propoſa daller fe pro- 
| K 2 mener 
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mener dans la Ville. Le Prince eut beau 
lui repreſenter , Yue le tems n toit pas 
fort aluré „& qu elle couroit riſque de ſe 
moüiller. L'Infante qui $s'appercut avec 
chagrin, que Tiran avoit preſſenti ſon 
deſſein, & qu'il faiſoit tous les efforts, 
pour engager Philippe au ſilence, deman- 

da avec impatience qu'on lui amenar a 
haquence. Le Prince lui donna le bras, 
& lui ſervit d Ecuier. Mais des qu'elle fut 
à cheval, elle lui tourna le dos, pretant 
cependant toujours Foreille a ce qu il di- 
roit. Alors s'adreſſant a Tiran : Vous au- 
riez bien fait, lui dit-1l, de m'envoier 
chercher un autre habit; celui- ci ſera tout 
gare. Eh bien, repondit le Chevalier avec 
impatience, s'il eſt gare, vous en aurez 
un autre. Au moins, reprit Philippe „ 
voiez, je vous prie, sil n'y auroit pas 
la oo > pour me porter la queue, 
& Pempecher de trainer a terre. Com- 
ment ſe peut- il, repliqua Tiran, qu'avec 
autant d avarice & de vilenie, vous ſoiez 
fils d'un grand Roi ? Marchez ; IInfante 
vous attend. Le Prince, quoique afflige , 
joignit VInfante , fort embarraſle de 1a 
—_—. 
Quoique cette Princeſſe pretar l'oreille 
à leurs diſcours, elle toit cependant tro 
| cloignce 
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eloignte pour y rien comprendre. On ſe 
promena dans la Ville pendant quelque 
tems. Enſuite IInfante s appercevant que 
Philippe étoit fort occupe de ſa robe, 
reſolut de ſe divertir de fa peine, & fit 
apporter des Eperviers , pour voler quel- 
ques Cailles. Mais ne volez - vous pas, 
Madame , lui dit alors le Prince qui n'y 
pouvoit plus tenir , qu'il ne fait pas un 
tems convenable pour la chaſſe, & que 
nous ſommes dans la bout juſqu'au col? 
| L'Infante trouva peu de galanterie dans 
un diſcours , qui s'oppoſoit à une fantai- 
fie qu'elle remoignour. Cependant elle 
ſortit de la Ville, & 1 tout bas 4 
un Paiſan, qu'elle rencontra, s il ne pour- 
roit pas lui enſeigner quelque ruiſſeau, 
ou quelque canal. Il lui en indiqua un, 
dans lequel un cheval en avoit juſqu' aux 
ſangles. La Princeſſe marcha de ce core- 
la, & des qu'elle y fut arrivèe, elle en- 
tra dedans, & le traverſa. A Vegard. de 
Philippe, lorſqu'il ſe vit ſur le bord du 
ruiſſeau, il ne manqua pas de &garreter , 
& de demander encore une fois a Tiran , 
Sl xy avoir perſonne pour lui porter la 
queue. Le Chevalier lui fit de nouveaux 
reproches, & Fobligea de ſuivre VInfan- 
te; mais il feignit en mème- tems un 

K; grand 
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grand Eclar de rire, perſuade que la 
Princeſſe voudroit en ſ{cavoir le motif. 
Elle le voulut en effet; & Tiran con- 
tinuant la meme feinte : Je ris, Ma- 
dame, repondit - il, d'une queſtion que 
le Prince m'a faite au ſortir du Palais, 
& qu'il a continuèe pendant toute la pro- 
menade. Il m'a demande ce que c'etoit 
que l'amour, & quel eroit ſon principe; 
mais en entrant dans cette eau, il a ajou- 
're, en quel endroit il ſe plagoit. Pour 
moi, quoique je ne le connoiſſe point, je 
crois que les yeux ſont les interpretes du 
cœur. Mais ſur tout ce que je vois je me 
perſuade de plus en plus, que l'amour 
veritable que le Prince a pour vous, l'oc- 
cupe tellement, qu'il ne lui permet pas 
de penſer à toute autre choſe. Cependant, 
la robe eroit ſi moinillee , que Philippe 
avoit pris ſon parti. 

Au retour, l'Infante, dont les doutes 
' n*cto1ent pas abſolument leves , repera de 
nouveau aTiran la reſolution qu'elle avon 
priſe. Il lui rẽpondit, qu'il toit Etonne , 
wune Princeſſe auſſi accomplie condam- 
nat le Prince ſans aucun fondement : 
qu'il etoit beau, bien fait, & très - ſage. 
Et ſi V. A. continua- t- il, veut poufler 
plus loin {a curiofite, je me charge dela 
1 Job | ſatisfaire. 
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ſatisfaire. Quoi qu il en ſoit, il ne tient 
qu'a vous de l'avoir a vos cores dans un 
lit bien parfum; & ſi le lendemain V. 
A. n'en eſt pas contente, je me ſoumets 
à tout ce qu elle ordonnera de moi. Cet- 
te 3 les conduiſit juſqu au Pa- 

lais, où ils trouverent le Roi, qui sen- 
tretenoit avec les Ambaſſadeurs. On ſer- 
vit le ſouper; & chacun ſe retira. : 
Te jour-la meme le Philoſophe que la 
Princeſle attendoit avec impatience , & 
qu'elle ayoit envoie chercher en Cala- 
brè, arriva à Palerme. Comme il avoit 
reſolu de parler le lendemain a l'Infante, 
qui lui avoir donnè rendez-vous dans une 
Egliſe de la Ville, it ſe logeaa l Auber- 
ge. Il etoit occupe d'un morceau de vian- 
de qu'il avoit mis à la broche pour ſon 
ſouper, lorſqu un Paiſan qui portoit un, 
lapin , lui dit de ſe ranger, parce qu'il 
vouloit faire rotir ſon lapin. Mon ami, 
repondit le Philoſophe, ne ſgais-tu pas 
que chacun eſt maitre dans cette maiſon , 
& que celui qui arrive le premier, doit 
etre le premier ſervi? Je ne m' embarraſſe 
point de tout cela, reprit le Paiſan. Ne 
votez-vous pas qu un lapin eſt plus noble 
qu'un morceau de mouton : Par conſe-: 
quent vous devez faire honneur à ce que 
K 4 Jap 
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japporre. Ces paroles en amenerent de fi 
vives de part & dautre, que le Manant 
donna un grand ſoufflet au Philoſophe. 
Celui-ci repartit par un coup de la ny 
che, qu'il Iui porta ſur la tète; & ce coup 
fut ſi malheureux, que le Paiſan tomba 
mort ſur la place. Auſſi- tõt le Philoſophe 
fur arrre , & mis en priſon, od on ne lui 
donnoit que quatre onces de pain par 

jour. EVE 
Quelques jours apres cette avanture , 
on mit dans la meme priſon un Chevalier 
de la Cour, qui avoit EtE arrete pour une 
querelle particuliere. Il vit le Philoſo- 
phe ; & rouche de compaſhon , il lui fit 
- des vivres qu'on lui apportoit. Au 

ut de quelques jours ce ſcavant homme 
lui dit: Chevalier, je vous prie, lorſ- 
ue vous ſerez à la Cour, d'avoir la bon- 
te de dire a lInfante, que j ai obèi a ſes 
ordres. Comment voulez- vous, repondir 
le Chevalier, que je m'acquire de votre 
commiſſion 2 Je demeurerai peur-etre ici 
pendant plus d'un an; que 1 ai- je quand 
jen ſortirai 2 Avant qu'il ſe paſſe une 
demie-heure , repliqua le Philoſophe, 
vous ſerez en liberre ; & ſi vous ne ſorteʒ 
pas dans ce moment, vous reſterez ici 
toute votre vie. Le Chevalier ſurpris, 


& 
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& inquiet tout à la fois de ce diſcours, 
ne ſcavoit trop qu en penſer, lorſqu il vit 
entrer le Geolier,qui lui annonca fa ſortie. 
Dans ce tems-la un Gentilhomme aiant 
{cu que le Roi faiſoit chercher partout 
des chevaux de 3 pour envoler a 'Em- 
ereur de Conſtantinople , lui en pre- 
* un fi beau, qu'il en fut frappe + ad- 
miration , ſans pouvoir lui trouver dau- 
tre defaut , que celui de porter les oreil- 
les un peu baſſes. Ce Prince avoũa que 
ſans cela il vaudroit mille ducats d'or; 
mais perſonne ne pouvoir decouvrir quel- 
le eroit la cauſe de cette imperfection. Le 
Chevalier nouvellement ſorti de priſon, 
ſe ſouvenant alors du Philoſophe qu'il y 
avoir laiſſe: Si V. A. dit-il au Roi, fai- 
ſoit venir un Scavant que j'ai vu dans 
les Priſons, & qui m'a prédit les choſes 
du monde les plus extraordinaires, je ne 
doute point qu'il ne ſatisfit votre curio- 
ſite. Le Roi l'envoia chercher & lui de- 
manda, pourquoi ce cheval portoit les 
oreilles fi baſſes. Seigneur, lui rèpondit 
le Philoſophe, la raiſon en eſt fort na- 
turelle. C'eſt parce que ce cheval a ere 
nourri par une àneſſe, dont il a retenu 
cette mauvaiſe habitude. Sainte Marie, 
gecria le Roi! cela pourroit- il ètre? On 
remonta 
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remonta a la ſource, & Fon trouva qu'en 
effet il n'y avoit rien de plus vrai. Le 
Prince admira le ſgavoir de cet homme, 
& alant appris qu on ne lui donnoit que 
quatre onces de pain par jour, il ordon- 
na qu'il far reconduit en priſon , & qu on 

augmentar ſa nourriture du double. 

Peu de jours après un Lapidaire arri- 
va àla Cour. Il venoit de Damas & du 
Caire, & portoit beaucoup de 8 
entre autres un rubis balais plus grand 
& plus beau que ceux que l'on voit à S. 
Marc de Venilt & à S. Thomas de Can- 
torberi. Il vouloit en avoir ſoixante mil- 
le ducats; & le Roi lui en offroit tren- 
te mille. Le Chevalier dont on a parle, 
& qui s toit trouve en priſon avec le 
Philoſophe ne put s empècher de témoi- 
. au Prince la ſurpriſe que lui cau- 
ſoit l' offre conſiderable qu'il faiſoit de ce 
rubis, parce qu'il y remarquoit trois pe- 
tits trous dans le fond. Mais le Roi re- 
ondit, que les Lapidaires Vavoient aſ- 
ſurè qu' ils diſparoitroient des que le ru- 
bis ſeroit monte. Quoi qu'il en ſoit, dit 
le Chevalier, je conſeille à V. A. de le 
faire voir au Philoſophe. On l'amena 
devant le Roi; & lorſqu'il eur examine 
les trois trous, il mit le rubis dans ſa 
main, 
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main, Papprocha de ſon oreille, en fer- 
mant les yeux, & aſſura qu'il y avoir un 
corps vivant dans cette pierre. La choſe 
parut ſi extraordinaire au Marchand, 
qu'il conſentit à la * de ſon rubis 
pour voir Vepreuve de cette merveille. 
On le caſſa, & en effet on trouva dedans 
un petit ver plein de vie. 

Tous les ſpectateurs admirerent la fi- 
neſſe & le profond ſcavoir du Philoſo- 
phe. A Tegard du Prince, il ordonna ſim- 
plement qu'il far reconduit en priſon, 
qu'on lui donnae huit onces de 2 par 
jour outre ordinaire. Le Philoſophe ou- 
cre de ce traitement, ne put s'empecher 
de dire en preſence de ceux qui le con- 
duiſoient, que le Roi n' ᷑toit pas fils de 
ce grand & magnifique Roi Robert, qui 
avoit ſi heureuſement gouvernè la Sici- 
le. Ses actions demontrent aifement, 
ajouta-t- il, qu'il eſt fils d'un Boulanger. 
Quand il me plaira, je le prouverai, & 
que c'eſt a tort qu'il poſſede un Roiaume 
qui appartient de droit au Duc de Meſſine. 
On rendit compte au Roi de ce diſ- 
cours, & il ordonna que dès que la nuit 
ſeroit venue, on lui amenàt ſecrettement 
le Philoſophe. Alors l'alant pris en parti- 

culier, il Iui demanda ſi tout ce qu on lui 
by | avoit 
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avoit rapporte Etoit veritable. Le Philo- 
ſophe lui aiant repondu d'un air tran- 
quile, que c' toit la verite pure: Mais 
comment ſcais tu, lui dit le Prince, que 
je ne ſuis pas fils du Roi Robert 2 Sei- 
gneur, repartit le Philoſophe, il ſuffit 
de conſulter la nature pour s en aſſurer. 

Lorſque je vous expliquai l'enigme que 


V. A. me ola au ſujet des oreilles 


de ce cheval dont on lui avoir fait pre- 
ſent, vous ordonnãtes qu'on augmen- 
rat ma nourriture de quatre onces de pain. 
Quand je vous ai decouverrt depuis ſe {e- 

cret gu rubis , vous vous ètes encore con- 
tente de me faire donner un peu plus de 
pain. De- là par une connoiſſance ſimple & 
naturelle j ai conclu que vous etiez fils d'un 
Boulanger & non pas d'un Roi de glorieu- 
ſe memoire,tel que le Roi Robert.“ Si tu 
veux reſter à mon ſervice, dit alors le 
Roi, j oublierai le mal que je rai fait, 
& e je te donnerai place dans mon Conſeil; 
mais je veux abſolument etre plus eclair- 
ci de ma naiſſance. N' en faites rien, 


* On chercheroit inutilement un Roi du nom de 
Robert parmi les Princes qui ont regne en Sicile. 
Robert Guiſcard mourut avant laConquete en 1085. 

& Robert Roi de Naples, mort en 1343. ne regna 
point ſur la Sicile, 
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Seigneur , reprit le Philoſophe; car en- 
fin l'on dit en Calabre, que trop grater 
cuit, & trop parler nuit. Le Prince con- 


vaincu du profond ſgavoir de cet hom- 
me, le crut, lui donna ſur le champ la 


liberté, & le retint a ſa Cour. 

Auſſi-ror que l'Infante en fut inſtruite, 
elle Venvoia chercher pour ſgavoir ce 
qu'il penſoit de Philippe. Il faut aupara- 
vant que je le voie, repondit le Philo- 
ſophe. Vous allez erre ſatisfait, dit da 
Princeſſe. En mème- tems elle fit propo- 
ſer au Prince de venir danſer avec Ale 
Pendant la danſe le Philoſophe l'exami- 
na ſoigneuſement, & dit enſuite a I'n- 
fante: Le Galand que vous m'avez fait 
voir, eſt ignorant & avare, & vous fe- 
ra beaucoup de mal. Il eſt brave & cou- 
rageux, & mourra Roi. Ce diſcours af- 
fligea veritablemenr la Princeſſe, qui dit 
que l'on ne mouroit jamais d' autre mal 
que de celui qu on apprehendoit, & qu'el- 
le aimeroit mieux "4 faire Religieuſe que 
depoulſer Philippe, quand meme il ſe- 
roit Roi de France. 

Le Roi de Sicile avoit fait faire pour les 
noces de 'Infante un lit ſuperbe de bro- 
card d'or; & afin que les meſures fuſſent 
plus juſtes, il en avoit fait dreſſer un au- 

tre 
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tre tout blanc qui devoit ſervir de mo- 
dele: Ces deux lits ſe trouvoient a cote 
Fun de l'autre dans le meme appartement. 
La Princeſſe profita de cette occaſion 
pour eprouver encore Philippe. Elle fir 
enſorte que la danſe ne finit que fort 
avant dans la nuit. Le Rot voiant mi- 
nuit paſſè, ſe retira pour ne pas interrom- 
pre le plaiſir de ſa Fille, qui quelque 
tems après lui envoia demander sil vou- 
loy permettre que Philippe couchar cet- 
te nuit au Palais avec [Infant ſon frere, 
parce qu'il faiſoit alors une fort grande 
pluie. Le Roi y conſentit; & les danſes 
_ etant finies, Infante dit a Philippe qu'il 
coucheroit cette nuit au Palais, qu'elle 
etoit trop avancee pour qu'il pur penſer a 
retourner chez lui. Le Prince la remer- 
cia, lui remoignant une grande envie de 
ſe retirer; mais elle le prit par la robe, 
& lui dit: Ma foi vous coucherez ici 
| cette nuit, puiſque mon frere vous en 
1 prie. Demeurez, lui dit Tiran, puiſqu'on 
I! a tant d'envie de vous retenir ; je reſte- 
| rai ici pour vous ſervir. Non, Tiran; 
cela n'eſt pas neceſſaire , reprit la Prin- 
18 ceſſe; il y a aſſez de domeſtiques dans 
le Palais de mon pere, qui prendront vo- 
lontiers cette peine. Le Chevalier voiant 
| que 


TIfRAN LE BLANC. 159 
que {a preſence eroit importune, leur 
donna le bon ſoir & ſe retira. 

Un moment apres, deux Pages avec des 
flambeaux conduiſirent Philippe dans la 
chambre meme on l'on avoit tendu - les 
deux lits. Il fut ctonne de la magnifi- 
cence de l'un & choiſit l'autre pour ſe cou- 
cher. Mais comme en danſant il avoir 
fait un trou a un de ſes bas, & qu'il ima- 
gina que ſes gens ne viendroient pas auſſi 
matin qu'il avoit envie de ſe lever, il pria 
un des Pages, que IInfante avoit bien in- 
ſtruits, d'aller lui chercher une aiguille a 
coudre & du fil blanc. Le Page s'adreſſa 
d abord a VInfanrte , qui s etoit ptacce de 
facon 2 pouvoir examiner toutes les ac- 
tions du Prince, mais qui n'avoit pu diſ- 
tinguer ce qu'il demandoit. Le Page por- 
ta donc à Philippe ce qu'il ſouhaitoit, & 
le trouva qui ſe promenoit en long & en 
large dans la chambre. Il prit l'aiguille & 
la piqua dans le lit qu'il avoit choiſi. En- 
ſuite il ſe deshabilla, & stant fait de- 
chauſſer, il renvoia les deux Pages, en leur 
diſant de laiſſer un flambeau dans la cham- 
bre. Ils obeirenr & fermerent la porte en 
ſe retirant. Alors le Prince ſe leva, cher- 
cha Patguille pour coudre ſon bas, & 
renverſa tout le lit ſans pouvoir jamais 


la 
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la trouver. Il entreprit de le racommo« 
der, mais il etoit fi prodigieuſement bou- 
leverſe, que ne pouvant en venir a bout, 
il prit le parti de coucher dans l'autre. 

Ce hazard decida des reſolutions de la 
Princeſſe. Comme elle avoir obſerve 
tout ce qui s toit paſſè, elle dit a ſes De- 
moiſelles: N'eres vous pas etonnees du 
ſcavoir des Etrangers, ſur tout de Phi- 
lippe ꝛ Tai voulu Veprouver au ſujet de 
ces deux lits, perſuadee que $1] etoit 
avare, il choiſiroit le plus commun. Qua 
t- il fait 2 Il la jettè par terre, & s eſt cou- 

che dans le plus beau, pour montrer, 
qu'il convient ſeul au fils d'un Roi de la 
Nation la plus noble & la plus ancienne. 
Je ſuis a preſent perſuadee de tout ce que 
Tiran m'a dit. Il ne m'a jamais parle 
que pour mon bien & pour mon honneur; 
& je ſuis perſuadèe que le Philoſophe nen 
ſcair pas autant qu'il le croit. Occupee de 
ces agreables 1dees , elle ſe mit au lit & 
dormit juſqu au lendemain. 
4 Des le matin, Tenebreux arriva au 
3 Palais ſuivi de quelques domeſtiques de 
Philippe, qui lui apportoient d'autres 
habits. La Princeſſe de ſon core ne fut 
pas plutor eveillee qu'elle envoya cher- 
cher Tiran, & lui declara qu'elle avoit 
ES. enfin 


* 
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enfin reconnu tout ce que Philippe valoit, 
& quꝭ elle ètoit determince a conclure le 
Mariage. Puiſque vous avez commencè, 
ceſt 4 vous de finir, continua-t- elle. Aſ- 
ſurez le bonheur de deux perſonnes, qui 
vous en auront une èternelle obligation. 
Tiran lui proteſta qu'il n avoit jamais eu 
d' autre deſſein. Sans perdre de tems, il 
paſſa chez le Roi, & le pria de termi- 
ner le Mariage qu'il avoit arrètè, Faſ- 
ſurant que les Ambaſſadeurs de France 
n' attendoient que cette ceremonie , pour 
retourner auprès de leur Maitre, & ajou- 
tant que ſi S. A. le ſouhaitoit, il en par- 
leroit a Vinfante: Le Roi agrea la pro- 
polition , & pria Tiran d'agir pour cela 
en ſon nom & comme lui-meme. C 
Le Chevalier retourna de la chez la 
Princeſſe, a qui il rendit compre des diſ- 
poſitions dans leſquelles il avoir laiffe 
le Roi ſon pere. Elle en fut charmee , & 
Vafſura de nouveau, qu'elle le laiſſoit le 
maitre de tout. Alors il lui demanda la 
permiſſion de faire entrer Philippe, qui 
attendoit à la porte de ſon appartement 
ond la mener a la Meſſe. La Princeſ- 
e la lui accorda; mais il la pria de fai- 
re retirer {es Demoiſelles, 1 qu'il lui 
parlar un moment ſans témoins. Elle y 
Tome J. L con- 


162 HrsT. bo GRAND CE VATIER 
conſentit encore; & Tiran faiſant entrer 
le Prince: Voiez, Madame, lui dit-il, 
Je Prince du monde qui vous aime le 
plus. II eſt à vos genoux, je vous con- 
jure de le baiſer 2 remoigner que 
vous acceptez la fidelite qu'il vous jure. 
L'Infante ſe facha & jura tres-fort qu'el- 
le ren feroit rien que par le comman- 
dement de ſon pere; mais a un ſignal que 
le Chevalier fit au Prince, celui- ci l' em- 
braſſa & la portant ſur un petit lit de re- 
os, la — cinq ou fix fois. L'Infante dit 
2 Tiran qu'elle nauroit jamais de con- 
fiance en lui; qu'elle l'avoit toujours re- 
garde comme fon frere, & qu'il venoit 
de la livrer entre les mains d'un homme, 
qu'elle ne ſ{cavour ſi elle devoit regarder 
comme ami, ou comme ennemi. Que 
vous Etes injuſte, lui rèpondit le Cheva- 
lier! Comment pouvez-vous regarder 
Philippe comme ennemi, lui qui vous 
aime plus que ſa propre vie, & qui meurt 
d' envie de vous tenir dans ce lit de pa- 
rade, où vous l'avez fait coucher cette 
nuit 2 Mais, Madame, continua-r-1l , ne 
penſez plus à tout ce que l'on doit a vo- 
tre rang, & repondez de bonne grace 
aux ſentimens de l' amoureux Philippe. 
Dieu mien garde, reprit la Princeſſe e 
I! h | s 1 * 
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n'y conſentirai jamais. Madame, lui dit le 
Chevalier, nous ne ſommes ici Philippe 
& mol que pour rendre ſervice 4 V. A. 
Aiez ſeulement la bonte de prendre un 
peu de patience. En meme: tems 1 lui 
prit les mains, & le Prince voulut pro- 
fiter de l'occaſion; mais les Demoiſelles 
accoururent aux cris de l'Infante. 
Cependant la paix ſe fit entreux ; & 
la Princeſſe aiant achevè de shabiller, 
Philippe & Tiran la conduiſirent a VE- 
gliſe, où ils furent maries. Auſſi- tõt après 
la ceremonie, les Fetes commencerent & 
durerent huit jours. Elles furent melees 
de Joutes, de Tournois, de Danſes & de 
Farces; & lInfanre fur ſi bien feree, queel- 
le ſe trouva fort contente de Tiran , plus 
encore de Philippe, qui ſe gouverna de 
facon qu'elle nen perdit jamais la me- 
moltre. 
Apreès les ſolemnités de ce Mariage , 
le Roi de Sicile qui avoit rèſolu de don- 
ner du ſecours au Roi de France, fit ar- 
mer deux Galeres & quatre gros Vaiſ- 
ſeaux, & pala les equipages pour ſix mois. 
Ale be de Tiran, comme dans cette 
expedition il ne vouloit prendre Vordre 
que de lui ſeul, il acheta une Galere , 
qu] fit mettre en erat de partir. A peine 
L 2 cet 
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cet armement ètoit acheve, qu'on eu 
nouvelle, que le Roi de France etoic 4 
Aiguemortes, avec les Vaiſſeaux des Rois 
de Caſtille, d'Arragon, de Navarre & 
de Portugal. Philippe fut declare Gene- 
raliſſime de cette armce. LInfant de Si- 
cile voulut l'accompagner. Ils trouve- 
rent à Savone les Vaiſſeaux du Pape, 
de 'Empereur & de tous ceux qui avoient 
promis du ſecours. Ils en partirent tous 
enſemble, & joignirent le Roi de Fran- 
ce a P'Iſle de Corſe, ou crtoit le rendez- 
vous general. De-la ils arriverent un 
matin devant Tripoli de Syrie. | 
On ne peut exprimer la gloire que 
Tiran s' acquit devant cette Place. Mais 
il lui arriva ſurtout une avanture qui 
merire d' tre rapportce. Des que la Flot- 
te Chretienne eur moiulle dans le Port, 
ce Chevalier avoit fait vœu entre les 
mains du Roi, & en preſence de toute 
Armee, d'ètre le premier qui debar- 
queroit, & le dernier qui rentreroit dans 
les Vaiſſeaux. Apres la retraite, ou mal- 
re les attentions & les precautions du 
Roi » les Chretiens perdirent beaucoup 
de monde, Tiran reſtoit encore a terre 
_ accomplir ſon veu; cependant pour 
ever [echelle on attendoit auſſi un Che- 
yoalier, 


cupe des idèes de la mort, que 
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yalier , qui vouloitacquerir de Phonneur, 
& dont le courage eroilt infini. Il ſe nom- 
moit Richard le Temeraire. Celui-ci s ap- 


procha de Tiran, & le prenant par la 


main: Chevalier, lui dit- il, de tout ce qui 
eſt a preſenta terre, il ne reſte de vivant 
que vous & moi. Mais puiſque vous avez 
Thonneur d' aborder le premier cette ter- 
re de gens maudits, il eſt juſte que je vous 
faſſe honneur, & que vous rentriez auſſi 
avant moi dans la Galere , afin que nous 
ſoions egaux , & que nous n'aions rien 
a nous reprocher. Songez qu'on perd ſou- 
vent la . de ce monde, pour la de- 
firer en entier. Soiez raiſonnable; & fai- 
tes- moi part de ce qui m'appar tient lègi- 
timemeut. Chevalier, repondit Tiran, 
je ſuis ſur de ma gloire & de mon ſalut, 
en mourant de la main des Infideles; & 
lorſque j ai fait mon vœu, j etois plus oc- 
4 celles 

de la vie. Je n'eſtime rien autant que 
Fhonneur ; mais quand je ne me ſerois 
pas engage entre les mains d'un Prince 
tel que le Roi de France, il me ſuffiroit 
dayolr promis, pour ne pas remettre le 
ted dans mon bord, tant qu'il reſteroit 
à terre une ſeule ame vivante. Ainſi, Ri- 
chard, ne perdons point le tems en diſ- 
Lz: _ 
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cours inutiles; ſurvez - moi, & allong 
mourir en bons Chevaliers, Richard 
conſentit; & ils marcherent aux Infidé- 
les; mais lorſque celui- ci vit Tiran fur le 
rivage, prèt à attaquer les Maures, il le 
retint, & lui dit: Je ne connois que toi, 
Chevalier, qui ſois ſans peur & ſans re- 
proche. Mets un pied fur Vechelle en 
meème- tems que moi. Tiran en voulut 
bien partager Fhonneur avec lui. Il mit 
le pied droit ſur Jechelle; Richard mon- 
ta enſuite; & de cette ſorte le vœu de Ti- 
ran fut accompli. 

On parla beaucoup de cette avanture 
dans toute l'armèe; & il n'y eur perſonne 
qui ne convint de Thonneur que Tiran 
$'y etoit acquis. Richard voiant que dans 
le recit que Von en faiſoit, il netoit men- 
tion que de ce Chevalier, dit en prèſen- 
ce du Roi, que tous ceux qui raiſonnoient 
ainſi, montroient leur ignorance, & Tou- 
bli qu ils faiſoient des anciennes deciſions, 
miſes en pratique par le fameux Artus Roi 
de la grande & de la petite Bretagne, qui 
etablit cette fameuſe Table Ronde, ou 
tant de braves Chevaliers furent aſſis pour 
juger du point d'honneur. Car enfin, 
continua: t- il, ft cette affaire toit decidee 
par les Loix de la Chevalerie, à qui en 


pourrolt- 
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pourroit- on attribuer Fhonneur qu'a moi 
{eul 2 Je ſuis dèchauſſè dans ce moment, 
& je jure de demeurer dans cer état, 
juſqu'a ce que le Roi & les braves Che- 
valiers qui laccompagnent, en aient por- 
te leur jugement. S'ils me le refuſent, je 
declare ici en prefence de toute Varmee , 
que je ſuis meilleur Chevalier que Tiran , 
ce que je lui ſoutiendrai les armes a la 
main. | 

Te diſcours aiant ete rapporte a Tiran, 
il fir approcher ſa Galere du Vaiſſeau 
du Roi, où il apprit que ce Prince re- 
poſoit. Richard qui etoit ſur ce Vaiſſeau, 
averti de l'arrivèe de {on rival, alla au- 
devant de lui, & lui dit: Tiran , il nim- 
porte quelle eſt la raiſon qui me le per- 
ſuade; mais ſi vous avez le front d'a- 
vancer que vous ètes meilleur Cheva- 
lier que moi, je vous offre le combat à 
outrance; & voila mon gage, ajouta-t-1l, 
en lui jettant ſon gand. Tiran qui vit 
que ce Chevalier vouloit le combattre 
avec ſi peu de raiſon, lui donna un 
ſoufflet, & ſe retira ſur le champ dans ſa 
Galere. Auſſi cet evenement cauſa-t- il une 
ſi grande rumeur ſur le Vaiſſeau; que le 
Roi ſortit de ſa chambre Yepee a la 
main. Et il eſt certain que sil eut eu Ti- 
| L 4 ran 
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ran en ſon pouvoir, il lui ear fait un 
mauvais parti, apres Paffront ſanglant 


qu'il venoit d'en recevoir. 


5 Cependant comme PFhonneur a toujours 
beaucoup de force ſur les cœurs nobles 
& genereux , ces deux Chevaliers ne fu- 
rent pas long-tems ennemis. De Tripoli 
on fit voile a Tunis ou Parmee Chre- 
tienne” debarqua. Dans un des combats 
qui ſe donnerent devant cette Ville, 
Tiran qui avec ſes Troupes attaquoit une 
des Tours, eut le malheur de romber dans 


le foſle. Richard qui ne penſoit qu'a ſe 


venger de lui, Sappercut de l'accident 

ui lui eroit arrive. Tout armè qu'il eroit, 
il le precipita après lui, & Laiant retire 
de ce danger: Tiran , lui dit: il, tu dois la 
vie 4 ton ennemi; mais a Dieu ne plaiſe 
que je te laiſſe Enit par les mains des 
Maures. A preſent que je tai mis en li- 
bertè, prens garde a toi, defens ta vie, 
car je ne vais rien neghger pour te l'en- 
lever. Valeureux Chevalier, repondit Ti- 
ran, tu m'as donne la vie avec tant de ge- 
neroſite , que je me mets a tes genoux , & 
te prie de me pardonner. Voila mon epce: 


prens de moi telle vengeance qu'il te plai- 


ra; mais je jure de ne la tirer jamais con- 
tre toi. Le Chevalier touchè de ce diſours, 
i 
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lui 2 & devint ſon ami, au point 
qu il n'y eur * que la mort qui fur 
capable de les ſéparer. Apres le ſac de la 
Ville de Tunis, Richard quitta le Vaiſ- 
ſeau du Roi, & s'embarqua ſur la Ga- 
lere de Tiran. Tout le monde admira le 
procede de l'un & de autre, & l'approu- 
va. 

Au retour de cette expedition , le Roy 
de France qui ſouhaitoit voir ſa bru, al- 
la debarquer a Palerme. Le Roi de Sicile 
inſtruit de ſon arrivee , lui prepara de 
e Fètes, & alla le recevoir juſques 
ſur ſon Vaiſſeau. Apres $'etre temoigne 
la joie reciproque qu'ils avoient de ſe 
voir, ils deſcendirent a terre, & trou- 
verent FInfante Ricomana ſur le rivage, 
ou les careſſes recommencerent de part 
& dautre. Le Rot ſon beaupere lui fir 
de magnifiques preſens. Tous les jours 2 
fon lever elle trouvoit ſur fa toilette des 
picces de brocard, des colliers d'or, 
des agraftes de diamans & pluſieurs au- 
tres raretès plus belles les unes que les 
autres. Le Roi de Sicile eut de ſon cote 
toutes les attentions poſſibles pour celut 
de France. Il lui fit preſent de cent beaux 
che va, & ordonna 4 ſa fille de faire 
embarquer ſur les Vaiſſeaux toutes les 
pro- 
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viſions dont ils auroient beſoin. Après 
quelques jours de repos dans cette Ville, 
le Roi de France prit conge de celui de 
Sicile, de la Reine & de l'Infante, & 
mit a la voile, emmenant avec lui VIn- 
fant, auquel il vouloit faire epoufer une 
de ſes filles. De-la ſon armee aborda a 
Marſeille, ou il debarqua, renvoiant tous 
les Vaiſſeaux qui Pavoienr ſuivi, a la re- 
ſerve de celui de Philippe qui vouloit 
voir la Reine ſa mere. 

Tiran accompagna ſon Souverain , & 
alla faire un tour en Bretagne, pour em- 
braſſer ſon pere, ſa mere & ſes parens. 
Cependant auſh-ror après le Mariage de 
IInfant de Sicile, le Roi de France aiant 
appris que le ſecond Infant ſon cadet ctoir 
entre dans un Monaſtere, crut qu'il etoir 
a propos de renvoier Philippe dans ce 
Pais. Mais ce Prince le pria 1 inſtamment 
d' obtenir de Tiran qu'il tit le voiage avec 
lui, qu'il ne put le refuſer. Le Roi ecri- 
vit en conſèquence des Lettres fort preſ- 
ſantes a Tiran, auſſi-bien qu'an Duc de 
Bretagne. Le Chevalier fut rouche de 
Fempreſſement qu'on lui remoignoir. II 
ſe rendit a la Cour de France, ou il fut 
bien regu & carreſſè du Roi & dea Rei- 
ne, qui le remercierent mille fois de ſa 

| | Com- 
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complaiſance. Il partit enſuite avec le 
Prince, & ils arriverent 4 Marſeille. Is 
- trowverent dans ce Port pluſieurs Galeres 
très-bien armees , qui les attendoient, & 
2 les porterent promtement & heureu- 

ement en Sicile, ofr Fon fut charme de 
les ręvoir. | ; 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTE. 


Oos avons vu dans la pre- 
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miere Partie de cette Hiſtoire, 
de quelle maniere le Sultan 

du Caire leva le fiege de Rho- 
des, & comment Aa ſon retour dans ſes 
Etats, il fur traitè par ſes ſujets. Apres ſa 
mort on élut un autre Sultan, qui pour 
fe montrer amateur du bien public, leva 
un plus grand nombre de Troupes que 
Fr n avolt 
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n'avoit fait ſon predeceſleur, dans le deſ- 
ſein de les . contre les Grecs. II 
Sallia pour Vexecution de ce projet avec 
le Grand Turc , qui joignit a {on armee 
une nombreuſe Infanterie, & beaucoup 
de Cavalerie. Leurs Troupes reunies 1 
montoient a cent dix- ſept mille hommes 
Chaque Prince avoit ſon Enſeigne parti- 
culiere. L'une eroit rouge, avec un Ca- 
lice & une Hoſtie en broderie. Ils por- 
toient cette deviſe, depuis que les Genois 
& les Venitiens leur avoient donne en 
gage un Calice & une Hoſtie conſacres. 
L'autre banniere étoit de gros taffetas 
verd, avec une inſcription en lettres d'or 
qui diſoit, qu'ils etotent les vainqueurs 
du brave Chevalier Hector le Troien. A 
leur arrivee dans la Grece ils prirent 
beaucoup de Villes & de Chareaux, & 
ſeize mille enfans, qu'tls envoterent en 
Turquie , & ſur les terres du Sultan 
pour les faire lever dans la Secte de Ma- 

— Ils ſe repandirent enſuite dans 
— , quils ravagerent, portant par- 
rout le degar & la dèſolation, p 
Huit jours après Parrivee de Tiran en 
Sicile, le Roi lut & communiqua a ſon 
Conſeil une Lettre que F Empereur de 
Conſtantinople lui avoit ecrite depuis 

= peu, 
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peu, pour Finformer de ſes malheurs: 
Sur le champ il manda le Chevalier, & 
fit faire la lecture de cette Lettre en ſa 
preſence. Elle toit congue en ces ter- 
mes. 
Federic par la grande bome du Dieu 
Fternel Empereur de Conſtantinople A vous 
Roi de la grande & feconde Iſle de S icile, 
ſalut & honneur, En conſideration de Punion 
ftablie entre nos Ancetres , & de celle que 
nous avons juree & confirmee nous - memes 
par nos Ambaſſadeurs , nous faiſons ſpavoir 
que le Sultan Maure Renegat eſt entre dans 
notre Empire avec le Grand Turcs qu ils ſe 
ſont empares de la plus grande partie de nos 
Etats, & qu ils ont fait un horrible maſſa- 
cre du peuple Chretien ; ce que nous n avons 
pi empecher , a cauſe de la vieilleſſe, qui 
nous met hors d'etat de porter les armes. La 
perte que nous avons faite de tant de Villes & 
de Chateaux , a tte ſuivie d une autre encore 
plus grande ; je veux dire de celle de notre 
fils ame , le plus grand bien que nous euſſione 
au monde, notre conſolation , le bouclier & 
le rempart de la ſainte Foi Cathelique. Il 
eſt mort avec un courage infini , en combattant 
contre les Infideles. Ce triſte jour nous a ravi 
EF honneur , & la reputation de notre famille 
Imperiale. Cependant atant ſgu que vous 
N 
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aver 4 votre Cour un Chevalier celebre par 
s grandes actions, nomme Tiran le Blanc, 
de POrdre de la Jarretiere; inſtruits d ail- 
leurs de ſes grands faits d armes, & du ſe- 
cours qu'il a donne au Grand - Maitre do 
Rhodes, nous vous demandons par la foi & 
Famour que vous avez pour Dieu & la Che- 
valerie, de le prier en votre nom & au notre , 
de venir a notre ſervice. Nous lui ferons telle 
part de nos biens qu'il ſouhaitera. Que il re- 
fuſe de nous ſecourir , nous ſupplions la Juſti- 
ce Divine de lui faire epronver les maux 
que nous reſſentons. O bienheureux Roi de Si- 
cile , prenex pitie de notre malheur, afin que 
4 divine bonte vous preſerve d'un ſembla- 

_ ble. 
Apres la lecture de cette Lettre, le 
Roi s' adreſſant au Chevalier: Valeureux 
Tiran, lui dit-il, vous devez rendre gra- 
ces a Dieu des talens qu'il vous a don- 
nes, & de la gloire que vous vous tes 
acquiſe dans le monde. Je ſcai que vous 
n'eres point oblige de rien faire a ma 
priere 3 au contraire c'eſt a moi a vous 
remercier de tout ce que je vous dois. 
Cependant la confiance que j'ai en la ge- 
nerofire de votre cur, me porte à ofer 
vous prier de la part de PEmpereur de 
Conſtantinople, & de la mienne; & ce 
he qui 
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qui doit vous toucher eocore plus, je 
vous demande au nom de Dieu meme, 
& de {a bienheureuſe Mere, d'avoir pi- 
tic de ce malheureux Empereur , qui vous 
prie de le ſecourir dans ſa vieilleſſe, & 
de ne pas permettre que ſon Empire ſoit 
la prote des Infideles. 

Le Roi ſe tut après ce diſcours; & Ti- 
ran prenant la parole: Seigneur, lui re- 
pondit- il, on ne peut avoir un plus grand 
delir que ſen ai, de vous ſervir. Les 
prieres de V. A. ſont des ordres pour moi; 
& puiſqu'elle le defire , j irai ſecourir 
I Empereur de la Grece. Mais je ne puis 
faire l impoſſible, quelque heureuſe que 
ſoit pour moi Fetoile de Mars, ſous la- 
— je ſuis ne, & je vous avoue que 
je ne comprens pas, comment dans un fi 
grand nombre de Rois, de Ducs , de 
Marquis, & de Comres, qui tous ſont 
meilleurs Chevaliers que moi, ce grand 
Empereur penſe a moi preferablement a 
tout autre. Le Roi repartit, qu'il y avoir , 
a la verite , beaucoup de bons Chevaliers 
dans le monde; qu il croioit cependant 
qu'il Femporrou fur tous; que c'etbir 
pour cette raiſon , qu'il le conjuroit en- 
core une fois d'aller au ſecours de cet Em- 
pereur, & de delivrer par fon courage 
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& ſon habilere un fi grand nombre de 
Chrètiens, qui n'attendotenr que la mort, 
ou leſclavage. Mes Galeres ſont preres 
& bien armees, continua le Roi; & je 
vous ſupplie de harer votre départ. | 

Tiran ſe rendit aux prieres du Roi de 
Sicile; & les Ambaſſadeurs Grecs , qui 
avoient apporte la Lettre de FEmpereur , 
en remercierent ce Prince dans les termes 
les plus forts. Depuis qu' ils ctotent en cet- 
te Cour, ils avoient deja levè quelques 

ens de guerre; mais I'Ifle n tant pas en 
ctat de leur fournir la quantitè de Trou- 
pes, dont ils avoient beſoin, ils envoie- 
rent a Rome & a Naples, ou ils trouve- 
rent beaucoup de gens de bonne volonte. 
Ils acheterent auſſi grand nombre de che- 
vaux. Tiran netoit occupè que du ſoin de 
faire preparer les armes, & de remplir 
cinq grandes ca ſſes de trompettes pout la 
Cavalerie. IR 

Tout étant diſpoſe pour le départ, le 
Chevalier prit conge q Roi, de la Rei- 
ne, de l'Infante, & de Philippe. Il mit 
enſuite à la voile; & après quelques jours 
d'une heureuſe navigation, il arriva un 
matin a la vue de Conſtantinople. Cette 
nouvelle cauſa un plaiſir extreme a Em- 
pereur; il diſoit fans ceſſe, que ſon fils 

Tom. J. M etoit 
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Etoit reſſuſcitè. Les Galeres entrerent dans 
le Port au ſon d'un ſi grand nombre d' in- 
ſtrumens , que tout le peuple de cette 
Capitale un moment auparavant triſte & 
abattu, pouvoit a peine contenir ſa joie. 
L'Empereur lui-meme ſortit de fon Pa- 
lais, & alla ſe placer fur un grand echaf- 
faut, pour voir aborder les Galeres. Ti- 
ran averti qu'il etoit en cet endroit, fir 
porter deux grandes bannieres du Roi de 
Sicile, & une des ſiennes, par trois Che- 
valiers armes de blanc; & chaque fois 
qu'il paſſa devant Il'Empereur, il les fit 
baiſſer 1 l'eau; mais pour marquer 
ſon reſpect, il fit entrer la ſienne dans 
la mer. L'Empereur fut charme de cette 
nouveaurte , & de cette politeſſe. Enfin 
apres pluſieurs mouvemens , les Vaiſſeaux 
onnerenta terre, & Tiran deſcendit re- 
vetu d'une cotte - de-mailles , dont les 
manches eroient garnies de franges d'or. 
Il portoit par-deflus une ſoubreveſte a la 
Francoiſe, avec un ceinturon d'ou pen- 
doit ſon epee ; & ſa tete croit couverte 
dune tocque ecarlatte , ornee d'une 
ſuperbe agraffe de diamans & de pierre- 
ries. Diofebo qui I'accompagnoit , eroir 
veru à peu pres de la meme fagon. Ri- 
chard, & tous les autres Chevaliers & 
| Gent ilshomm es 
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Gentilchommes de ſa ſuite , Etojent auſſi 
fort magnifiques. eee 
Le Comte d' Afrique s toit rendu ſur 
le bord de la mer avec un nombreux cor- 
rege , pour recevoir Tiran, & Faccom- 

agna juſqu'a Fechaffaur de FEmpereur. 
iran alant ae ce Prince, fit de ſui- 
te deux profondes reverences ; & lorſ- 
qu il fut auprès de lui, il ſe mit a genoux, 
en devoir 40 lui baiſer les pieds; ce que 
IEmpereur ne voulut pas permettre. Au 
contraire il le baiſa ſur la Pouche „après 
n'avoir pa Fempecher de lui baiſer les 
mains. En mème- tems Tiran lui remit la 
Lettre du Roi de Sicile, dont il fit la lec- 
ture; apres quoi il dit au Chevalier qu'il 
n'oublicroit jamais l' obligation qu il avoir 
aà ce Prince, de avoir determine a venir 
le tirer de l' tat malheureux, auquel il 
etoit reduit. Et afin que perſonne n igno- 
re, continua: t- il, le cas que je fais de vous, 
& combien je vous aime, je vous donne 
le commandement general & Imperial 
ſur les gens de Guerre, & ſur la Juſtice. 
A ces mots il lui preſenta un baton d'or, 
ſur lequel les Armes de VEmpire &- 
toient emaullees ; mais Tiran s excuſa de 
laccepter; & ſe mettant à ſes genoux, il 
lui dit, qu'il ſupplioit S. M. Imperiale de 
2 M2 ne 
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ne point trouver mauvais, qu il refusat 
un commandement , qu'il n'avoit point 
merite;que trois raiſons entr autres ly en- 
gageoient; la premiere, qu'il ignoroit les 
mouvemens & letat des Ennemis; la ſe- 
conde, qu'il avoit avec lui trop peu de 
troupes; & la troiſièẽme enfin, que cette 

dignite convenoit beaucoup mieux au 

Duc de Macedoine , qu'a tout autre. Mais 
PEmpereur , fans avoir egard a ſes excu- 
ſes : Perſonne ne peut commander ici, 
repondit-1l , que ceux à qui j'en donnerai 
Fordre. Je veux donc que vous comman- 
diez toutes mes Troupes; & je me demets 
en votre faveur de toute mon autorite, 
puiſque j ai perdu toute la conſolation de 
ma vie, & que mon age & toutes mes 
5 infirmites m' empèchent de porter les ar- 
mes. Tiran contraint d'obeir a FEmpe- 
reur , recut le baton en lui baiſant la 
main. En meme-tems toutes les Troupes 
publierent dans la Ville au ſon des trom- 
ettes, que Tiran le Blanc commandoit 

A Guerre & la Juſtice. » 

F AApreès cette ceremonie , VPEmpereur 
quitta ſon echaffaut , pour retourner au 
Palais, où Tiran Vaccompagna. Lorſqu'ils 
y furent arrives, le Chevalier demanda 
permiſſion a VEmpereur , d'aller faire la 
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reverence à lImperatrice, & a VInfante 
ſa fille. Ce Prince y conſentit; & le pre- 
nant par la main, il le conduiſit dans une 
chambre, qu' ils trouverent fermee , & 
ſans lumieres. En entrant PEmpereur se- 
cria : Madame, voici votre Capitaine 
general , qui vient vous faire la reveren= 
ce. Une voix foible & preſque eteinrte , 
repondit : Qu'il ſoit le bien venu. Sei- 

neur, dit alors Tiran a FEmpereur „il 
Rr de la foi, pour croire que Flmpera- 
trice ſoit ici. Capitaine, reprit ce Prin- 
ce, puiſque vous commandez abſolument 
dans l Empire Gtec , vous avez le pouvoir 
d'ouvrir les fenetres. Aucun deuil de ma- 
ri, de pere, de fils, ou de frere , ne 
peut vous empecher de voir ces Dames. 

Uſez de vos droits. 2 21:T4F V1 
Tian aiant donc fait apporter des lu- 
mieres, n'appercut d abord qu'un Pavil- 
lon noir. Il s'en approcha , Touvrit, & 
trouva deſſous une femme verue de gros 
drap, & couverte depuis la tète juſqu aux 

2 d'un grand voile noir. Lorſqu il 
Teut levé, il ſe mit à genoux, & baiſa 
la main de VImperatrice , apres avoir bat- 
{e le bas de ſa robe. Elle tenoit un Cha- 
pelet d'or emaille, qu'elle baiſa, & qu'- 
elle donna enſuite à baiſer au Capitaine. 

| M3 Un 
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moment après il appergut un lit, dont les 
rideaux etoient eg nt noirs, & ſur le- 
quel I Infante Erour couchee. Elle avoit une 


veſte de ſatin noir, & une robe de velours 


de la meme couleur. La Veuve Repoſce qui 
lui avoit ſervi de nourrice, & la fille du 
Duc de Macedoine etotent aſſiſes ſur le 
pied de ſon lit. Il y avoir dans le fond de la 
chambre cent ſoixante & dix Dames, ou 
Demoiſelles, qui n abandonnoient jamais 
IImperatrice & IInfante Carmèſine fa fil- 
le. Tiran s approcha de cette Princeſſe, 
lui fit une profonde reverence 3 & apres 
lui avoir baiſe la main, iPouvrit les fene- 
tres; ce qui rejouit — toutes les 
Dames; car elles vivoient depuis long- 
tems dans cette obſcuritè, à cauſe de 5 
mort du Prince fils de PEmpereur. 
Apreès ces premieres civilites , Tiran dit 
ſon avis 4 VEmpereur & aux Princeſſes, 
ſur l'etat on il les trouvoit. Il leur remon- 
tra, que par cette vie triſte & retiree 
qu ils menoient, ils contribuoient ſans le 
vouloir, à augmenter encore la conſter- 
nation, oũ la mort du Prince & les pro- 
= des Infideles avoient jerte leurs meil- 
eurs ſujets. De- là il conclut, qu'il ju- 
eoit à propos, que leurs Majeſtes prif- 
ent des manieres plus gaies & plus ou- 
* VEITES , 
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vertes, afin de conſoler le peuple, & de 
lui inſpirer de la confiance & 5 courage. 
Cet avis fut generalement applaudi, & 
FEmpereur voulant montrer qu il ap- 
2 : Le Capitaine nous donne un 
on conſeil, dit- il; je veux donc & j or- 
donne, que des ce moment tout le mon- 
de quitte le deüil. Tiran écoutoit le diſ- 
cours de I'Empereur ; mais ſes yeux e- 
toient attaches ſur Carmeſine , que la 
grande chaleur avoir obligee de ſe dela- 
cer, enſorte qu'elle laiſſoit voir une gor- 
ge admirable, & d'une blancheur eblouiſ. 
ante, qui donna au Chevalier des 1dees 
2 n'oublia jamais. Auſſi eprouva - til 
ans ce moment ce qu'il n'avoit jamais 
reſſenti. Cependant TEmperent rit {a 
fille par la main, & Tiran donna le bras 
a I'Imperatrice. On ſortit de cette cham- 
bre „ „& on paſſa dans une autre 
magnifique, où fe voioient repreſentees 
les Hiſtoires de Flores e Blanche- 
Fleur, de Pyrame & de be, dEnce 
& de Didon, de Triſtan & d'Iſeulte, de 
Lancelot & de la Reine Genevre, & de 
pluſieurs autres; ce qui ſervit de pre- 
texte à Tiran, pour dire à Richard, que 
jamais il neut cru trouver dans ce pais 
d' auſſi belles choſes. Mais Richard nen- 
M 4 tendoit 
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tendoit pas le veritable ſens de ces pa- 
roles. CC 
LEmpereur avoit fait preparer dans la 
Ville une belle Maiſon, deſtince a loger 
Tiran & toute {ſa ſuite. Des = le Che- 


valier sy fut retire, il entra ſeul dans ſa 
chambre, & s appulant la tète ſur le pied 
d'un lit, il reſta dans cette ſituation, uni- 
quement occupe de ſes penſces. -Un mo- 
ment apres on vint lui demander s il vou- 
loir diner; mais il repondit qu'il avoit 
mal a la tere. Il toit frappè de cette paſ- 
ſion enchantereſſe, dont le poiſon Icli. 
cat attaque en mème- tems Teſprit & le 
cœur. Diofebo inquiet de cette retraite 
imprevue , vint lui-meme $'informer de 
Ferar de ſa ſante , & lui offrir ſes ſervices. 
Mon Couſin, lui repondit Tiran d'un air 
embarrraſle, je ne puis a preſent vous 
expliquer ce que je ſouffre ; je me crois 
incommode de l'air de la mer, O mon 
cher Capitagme  reprir Diofebo , pour- 
quoi cherchWin myſtere avec moi, pour 
qui vous n'avez jamais eu aucun ſecret? 
Ne m'1mportunez pas davantage , repli- 
qua Tiran; je reſſens ce que jamais je n ai 
eprouve ; & ſans oſer lever les yeux fur 
lui, il ajouta : Que voulez - vous? Tai- 
me. A ce mot il ne contragnit plus ſes 
| foupirs, - 
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ſoupirs , & donna un libre cours a ſes 
larmes. | i > 

Diofebo comprit d'abord , que Vem- 
barras de Tiran procedoit principalement 
de la facon, dont il avoit toujours parle 
de l'amour a ſes Parens & a ſes Amis, 
traitant d'inſenſes ceux qui ſoumettoient 
leur liberte à leurs plus cruelles ennemies. 
Mais volant enfin qu'il toit tombè lui- 
meme dans un inconvenient , auquel tou- 
res les forces humaines ne ſont pas capa- 
bles de parer , & ne doutant point que 
cette — ne füt un effet des charmes 
de IInfante : Rien neſt auſſi naturel que 
d'aimer, dit-il a Tiran. Ariſtote nous aſ- 
ſure, qu'on doit toujours chercher ſon 
ſemblable. Vous eres amoureux; & quel- 
que dure que cette ſoumiſſion vous pa- 
roiſſe, vous ne pouvez èviter de ſuecom- 
ber. Ne vous affligez point; & puiſque 
nous avons place notre cœur en ſi haut 
lieu, vous d'un cote, & mol de autre, 
eſperez que nous apporterons quelque 
remede à notre nouveau mal. Ce diſcours 
conſola le Chevalier; il ſe leva quoi- 
qu avec une eſpece de honte, & alla ſe 
mettre a table. Le diner que PEmpereur 
avoit fait ſervir, etoit de la derniere ma- 
gnificence ; mais Tiran ne mangea pas 
| 0 8 beaucoup 
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beaucoup. On attribua ſon peu d appetit 


à la fatigue de la mer. Enfin, tourmen- 
te de ſon amour, il quitta la table, & 
fe retira dans ſa chambre, on il alla ca- 
cher ſes ſoupirs. 8 $5 
. Apres le diner tous les autres Cheva- 
hers fortirent , pour ſe promener , & 
donner a Tiran le tems de prendre quel- 
que repos. Diofebo accompagne d'un au- 
tre, prit le chemin du Palais, & fur ap- 
percu de I — „ qui les fit appeller. 
On les conduiſit dans la chambre de I'[m- 
Tratrice , où toutes les Dames erotent 
aſſemblées. La , apres leur avoir appris 
des nouvelles de Tiran, dont il les aſſura 
Fincommodite n'auroir point de ſui- 
tes, Diofebo, à la priere de FEmpereur , 
fit le recit de tout ce qui s toit paſſè en 
Angleterre, aux noces du Roi & de la 
Princeſſe de France. Il raconta enſuite le 
mariage de FInfante de Sicile, & n' ou- 
blia pas le ſecours, que Tiran avoit don- 
ne au Grand-Maitre de Rhodes. Toutes 
les Dames Ecouterent avec admiration de 
fi beaux actes de Chevalerie ; mais il ny 
en eut aucune à qui ce recit fit plus de 
iir, qua VInfante. . 
L'Empereur fe rendit enſuite au Con- 
ſeil, od Diofebo ſe mit en devoir de 
S Taccompagner; 


* 
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Vaccompagner z mais ce Prince ne vous 
lut jamais le permettre, & lui dit, que les 
jeunes Chevaliers ne devoient point a- 
bandonner les Dames. Apres quelques 
momens de converſation , la Princeſſe 
demanda al Imperatrice la permiſſion de 
paſſer dans une autre ſalle pour ſe pro- 
mener; ce qu'elle n'avoit point fait de- 

uis long- tems, a cauſe du deüil de ſon 
Ein LImperatrice y conſentit; & Pln- 
fante ſuivie de ſa compagnie entra dans 
une grande ſalle dont les murs erotent re- 
vètus dejaſpe & de porphyre de differentes 
couleurs. Les fenetres ètoient de criſtal 
& le pave ſemè d'etoiles rendoit un eclar 
merveilleux. Les tableaux places dans les 
compartimens reprèſentoient differentes 
hiſtoires de Bores, de Perceval & de Ga- 
las. On y voioit Favanture du throne 
perilleux & la quète du Saint Graal. Le 
plafond etoir tout or & azur; & les Sta- 
tuës de tous les Princes Chrenens , que 
on avoir places autour de la ſalle, erotent 


d'or, avec la couronne ſur la tète & le 
ſceptre à la main. Le nom de chaque 


Prince ſe voioit écrit en lettres latines 

dans un ecu poſe ſur le piedeſtal, on 
Pon avoir 2 ſes armes. 

En arrivant dans cette ſalle, Vinfan- 

| 8 
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te s eloigna un peu de ſes Demoiſelles pour 


s entretenir en particulier avec Diofèbo. 


Leurs diſcours roulerent preſque tous 
ſur Tiran , & le Chevalier s apperęut ai- 
ſement combien cette converſation eroit 
_ agreable ala Princeſſe. Auſh lui dit-il, 
qu ils ſe trouvoient parfairement heureux 
d etre dans un lieu ou depuis ſi long- tems 
ils dèſiroient d' arriver. Nous ſommes 
enfin parvenus, continua-t- il, à voir ce 
qu il y a jamais eu de plus beau, de plus 
aimable & de plus vertueux dans le mon- 
de. Tout ce que nous avons ſouffert, 
— nous rendre ici, & tout ce que nous 
ouffrirons dans la ſuite, ne nous afflige 

int. Le bonheur de vous voir nous en 
a deja conſoles. Il ajouta, que Tiran 
n'ctolt venu en Grece , que ſur les mer- 
veilles qu'il avoit entendu raconter de fa 
beauté; que ni les prieres du Roi de Si- 
cile, ni la Lettre de VEmpereur ſon 
pere ne Pavoient determine a ce volage, 
qu'tl ne l'avoit entrepris que dans PFef- 

trance de la voir & de la ſervir, qu'el- 
e ſeroit unique objet de tout ce qu'il 
eee dans cette guerre, & de 


tous les combats qu il donneroit dans la 
ſuite. On croit aiſement ce que l'on ſou- 


haite, La Princeſſe commengoit à n ètre 


BY 
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pas inſenſible au mérite de Tiran, elle 
ne douta point que ce diſcours ne far ve- 
ritable. Cette penſèe la plongea dans une 
profonde reverie , ſon ceur.croit par- 
tage entre la jolie & le depit , il y avoit 
des momens ou elle ſe reprochoit d'etre 
trop ſenſible a ce qu'elle apprenoit, & 

malgre ſon ſilence on liſoit dans les 
changemens de ſon viſage les mouve- 
mens de {on cœur. 
Elle eroit dans cet erat , lorſque I Em- 
pereur ſortit du Conſeil. Il appella Dio- 
Fo dont la converſation lui plaiſoit, & 
s' entretint avec lui juſqu'a Pheure du ſou- 
per. En partant, le Chevalier S'appro- 
cha de l'Infante, & lui demanda f elle 
n'avoit rien a lui commander. La Prin- 
ceſſe le prenant par le bras: Recevez cet- 
re embraſlade, Fa dit-elle, & faites- en 
part a Tiran. Diofebo rendit compte au 
Chevalier de tout ce qui s toit paſle, 
apres l'avoir embraſſè d'abord de la part 
i la Princefle. Ce qu'il lui apprit, le ren- 
dit le plus content des hommes. II reprit 
toute 8 gaietè, & ſoupa de bon appetit, 
attendant avec impatience le moment de 
pouvoir contempler a ſon aiſe celle qui 
tenoit {on cœur en captivitè. 

La Princeſſe de ſon cote n'etoit pas 

| tran- 
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tranquille. Après le depart de Diofebo 3 
elle etoit ſi agitèe & ſi inquiette qu'elle 
ne put demeurer à table avec VEmpereur. 
Elle ſortit & paſſa dans ſon appartement 
ſuivie de la fille du Duc de Macedoine, 
ſon amie & ſa confidente. Elle ſe nom- 
moit Stephanie , & ètoit de meme age que 
FInfante, qu'elle n'avoirt point quittè de- 
puis {a plus tendre enfance. La Princeſ- 
0 ſe voiant ſeule avec elle, lui conta 
tout ce que Diofebo lui avoit dit, & ne 
lui cacha point le penchant qu'elle ſe ſen- 
toit pour Tiran. Elle rappelloit fa bonne 
mine, ſa politeſſe, ſon courage, ſes gran- 
des actions; elle ſe diſoit que c'eroit pour 
elle ſeule qu il .croit venu au ſecours de 
Empire, elle trouvoit mille raiſons d'e- 
tre ſenſible à ſon amour, elle ſe promet- 
toit que cet amour feroit le — — de 
ſa vie. Stéphanie la confirma dans cet- 
te idèe. Leur converſation fut interrom- 
pue par Parrivee des autres Demoiſelles, 
& de la Veuve Repoſèe, qui en qualitè de 
nourrice de la Princeſſe, conſervoit un 
grand credit {ur ſon eſprit. On fe retira, 
mais I'Infante ne ferma pas lil de tou- 
te la nuit & la paſla 'a Sentretenir de 
Tiran avec Stephanie. 


Le lendemain matin Tiran ſortit de 
chez 


of 
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chez lui vètu d'un ſuperbe habit brode. 
Une broderie de Si: deſſinoit ſur fon 
manteau cette deviſe, une en vaut mille, & 
mille nen valent pas une. Il portoit à la 
main le baton d'or de commandement, 
que VEmpereur lui avoir remis. Tous 
ceux qu'il avoit amenes avec lui, pa- 
rens ou amis, habilles magnifiquement 
d'un brocard , foie & argent, le ſuivi- 
rent & prirent avec lui le chemin du Pa- 
lais. Lorſqu' ils furent arrivès à la grande 
porte, ils remarquerent deux — vaſes 
d'or places en dedans & en dehors plus 
hauts que le plus grand homme, & d'un 
poids 1 conliderable , _ cent per- 
e n'auroient pu les ebranler. 'Em- 
pereur avoir fait faire cette magnificen- 
ce dans le tems de ſes proſpèritès. Ils 
entrerent dans le Palais, & appercurent 
des ours & des lions attaches avec des 
chaines d'argent. De- là ils ſe rendirent 
dans une grande ſalle reverue d'albatre. 
Quoique FEmpereur ne fur pas enco- 
re habillè, des qu'il fut inſtruit de leur 
arrivee, il ordonna qu'on fit entrer ſon 
General. L'Infante le peignoit alors f 
& lui donna enſuite a laver , comme el. 
le faiſoit tous les marins. Cette Princeſ. 
ſe n'erout couverte que d'une ſimple rg. 
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be brodèe d'une herbe qu'on apelle P4- 
mour- vaut, avec des lettres qui for- 
moient cette deviſe, mais non pour moi. 
Lorſque FEmpereur fut habille , il de- 
manda a Tiran ce qu'il avoit ſenti la 
veille. Mon mal ne vient que du chan- 
gement d'air, dit le Chevalier , celui de 
ce Pais me ſemble un peu vif pour nous 

autres Occidentaux. La Princeſſe pre- 
nant la parole & regardant Tiran avec 
un ſouris qui lui montroit qu'il avoit ete 
entendu, lui dit: Chevalier, ce mal n'eſt 
dangereux __ les Etrangers qui 
ne ſgavent pas ſe 8 En meme- 
tems FEmpereur ſortit de ſon apparte- 
ment, en S entretenant avec le General. 
L'Infante de ſon core prit Diofébo par 
la main, & lui dit: Je mai pas dormi 
de toute la nuit; ce que vous m' apprites 
hier ne m'a pas permis de fermer Vail. 
Nous n'avons pas plus dormi de notre 
cõtè, reprit Dioftbo mais je ſuis char- 
me que vous aiez entendu ce qu'a dit 
Tiran. Comment, repondit la Princeſſe, 
croiez-vous donc les e moins in- 
telligentes que les Frangoiſes 2 Parlez fi 
obſcuremenr qu'il vous plaira, & comp- 
rez que nous. vous entendrons parfaite- 
ment. Tant mieux, reprit le Chevalier, 
nous 
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Nous aurons plus de gloire a vivre avec 
des perſonnes auſſi habiles. Vous Feprou- 
verez par la ſuite, continua FInfante, & 
vous verrez fi nous ſgaurons juger de vos 
den © SE | 

Dans ce moment la Princeſſe appella 
Stephanie & pluſieurs autres Demoiſel- 
les pour tenir compagnie a Diotebo , & 
rentra dans ſa chambre, on elle acheva 
de s'habiller. Tiran de ſon core accom- 
pagna Empereur 4 Sainte Sophie our 
il le laiſſa, & revint au Palais, pour 
mener* les Princeſſes a la Meſſe. Il trou- 
va ſon couſin dans la grande ſalle au mi- 
lieu de toutes les Demoiſelles de I'Infan- 
te, d'un air auſſi libre avec elles, que 
$11 eũt paſle toute fa vie dans cette Cour, 
& leur racontant les amours de Philip- 
avec la Princeſſe de Sicile. Lorſqu'el- 
es appercurent Tiran, elles le firent aſ- 
ſeoir & Penvironnerent juſqu'à Farrivee 
de I'Tmperatrice. Elle parut couverte d'un 
habit 4 velours, & s'avanca d' abord 
pour demander a Tiran des nouvelles de 
ſa ſante; Un moment apres [Infanre'ſor- 
tir de fon appartement verue d'une robe 
cramoiſi, doublee de martres zibelines, 
avec les manches ouvertes. Elle. avoit 
fur ſa tere une petite couronne & beau- 

Tome J. r N coup 
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coup de pierreries dans ſes cheveux. Dans 
cet erat , elle croit belle comme le plus 
beau jour. Tiran donna le bras a l'Impé- 
ratrice; car en qualite de Capitaine ge- 
neEral , il avoit le pas ſur tous les Seigneurs 
de la Cour, qui preſenterent le bras 2 
IInfante; mais au defaut de celui de Ti- 
ran, elle nen voulut point d' autre que 
celui de Diofebo. En allant a TEgule; 
ce Chevalier dit à la Princeſſe, qu'il ètoit 
frappè du rapport 2 ſe trouvoit entre 
leurs habits. En effet, Tiran étoit veru 
ce jour-la de couleur cramoiſi comme 
IInfante. Que je ſerois content, ajouta- 
t- il, ft je plagois ce manteau ſur votre 
robe! En meme-tems il arrèta le Gene- 
ral, & mit en effet leurs habits l'un ſur 
Tautre. La Princeſſe lui demanda s il 
avoit perdu l'eſprit, de dire & de faire 
de ſemblables folies en preſence de tout 
le monde; mais il Faſſura que perſonne 
ne Pavoit ni va , ni entendu, & qu il ctoir- 
homme à dire le Pater a rebours ſans que 
Jon sen appergur. | 3 
De 1a on arriva a VEgliſe , on VInfan- 
te ne voulut pas entrer dans la Tribune 
avec FImperatrice, ſous prerexte qu'il y 
faiſoit trop chaud; mais en effet, pour 
pouvoir regarder Tiran avec plus 5 1 
9 2 ; CLUTEC . 
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eilité. Les Ducs, les Comtes & les Mar- 
quis l'avoiĩent place au- deſſus deux tous 
& fort proche de VAutel. La Princeſſe 
le voiant toujours à genoux ( car c toit 
ainſi qu'il entendoit la Meſſe entiere) lui 
envoia par une de ſes Demoiſelles un 
des carreaux de brocard dont elle ſe ſer- 
voit. L'Empereur lui {cur très-bon gre 
dc cette attention. Tiran de ſon core ſe le- 
va pour recevoir le carreau , & fit une 

kin reverence a [Infante, qui ne 
put jamais achever ſes Heures, tant elle 
etoit occupee a examiner le Chevalier, 
dont la parure ala Frangoife lui revenoit 
infiniment. 1:4 

D'un autre core Tiran vivement occu- 
pe des beaures de Vinfanre , & ſe rappel- 
ant toutes les femmes qu'il avoir vues , 
convenoit᷑ que jamais il ne pouvoit sen 
trouver de plus belle & de plus accom- 
plie. Ses beaux cheveux blonds rattachez 
en partie ſur ſa tète flottoient a groſſes 
boucles ſur un col dont la blancheur fai- 
ſoit honte a la neige. Ses ſourcils un peu ar- 
2 ni trop Epais ni trop noirs, paroiſ- 
oient traces au pinceau. Ses yeux reſ- 
ſembloient à deux eroiles plus brillantes 
qu aucune pierre precieuſe. Leur eclat ſe 
trouvoit mele de tant de grace & de 

| Nz douceur, 
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douceur , qu'il ètoit impoſſible de ne pas 
leur Tendre les armes. Son nes fin n'&- 
toit ni * grand, ni trop petit; dans 
la plus juſte proportion pour un viſage 

forme de lys & de roſes. Elle avoir les 
levres — rouges que le plus beau co- 
rail & les dents de ha plus grande blan- 

cheur. Ses mains petites & potelées, 
ſes doigts — & menus etolent accom- 


agnes d' ongles ſi fort incarnats qu'on 
— eur ſoupgonnès d'erre peints. Sa taille 
Etoit grande & legere. En un mot la na- 
ture Favoit doe de routes les perfec- 
tions capables de charmer les yeux & de 
captiver les ceurs. 
 Apres la Meſſe on retourna au Palais, 
ou f Empereur donna un grand repas en 
Thonneur de Tiran. Tous les Seigneurs qui 
ſe trouvotent alors a la Cour y furent 
invites. Le diner fut ſuivi du bal, & d'une 
grande colation, apres laquelle FEmpe- 
reur youlut monter a cheval , pour mon- 
trer la Ville au Capitaine. Tiran fur e- 
mervellle des grands edifices & de la 
magnificence de cette Capitale de Em- 
pire. Au retour de la promenade, PEm- 
pereur retint le General a ſouper, & 
- alant ordonnè qu'on avertit I'Infante de 
venir ſe mettre a table: Mais, Seigneur, 
h l 
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lui dit Tiran, il me ſemble que ce titre 
d Infante n'eſt pas juſte, puiſque la Prin- 
ceſſe votre fille eſt heritiere preſomptive 
de VEmpire. Je ſcat que V. M. a una 
fille ainee qui a epouſe le Roi de Hons 
grie; mais comme par ſon Mariage elle 
a renonce a tous ſes droits, & qu on ne 
donne le titre d'Infante qu'aux filles 
de Rois, il me paroit que celui de Prin- 
ceſſe conviendroit mieux à la belle Car- 
meſine, L'Empereur trouva Vavis fort 
ſage, & ordonna que dorenavant on 
n'appelleroit plus ſa fille que Princeſſe. 

On tint le lendemain un grand Con- 
ſeil ſur les operations de la guerre. On 
y examina l'etat des Troupes, celui des 
Finances & des Proviſions, & on prit 
ſur chacun de ces articles les arrange- 
mens que le General Jugea neceſlaires. 
Au ſortir du Conſeil , il fe rendit au Tri- 
bunal de Zafiro on ſe tenoit la Juſtice , 
& y prelida pendant tout le jour, ecou- 
tant les plaintes, & jugeant les conteſta- 
tions des Particuliers; ce qui n'etoit 
point encore arrive , depuis que le Sul- 
tan & le Grand Turc etotent entres dans 
PEmpire. Il fit enſuite pluſieurs Regle- 
mens, tant pour ce qui regardoit la mai- 
{on de l'Empereur, & le ſervice de {3 

N z perſonne 
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erſonne & des Princeſles , que pour la 
Frere de la Ville. En tres-peu de tems 
Fabondance & la rranquilite régnerent 
dans Conſtantinople; & le Ponphi don- 
na des louanges infinies a Tiran pourle 
bon ordre qu'il avoir etabli. 
Son amour augmentoit chaque jour; 
mais ſa paſſion eroit fi reſpectueuſe, qu'il 
n'avoit pas la hardieſſe de remoigner 4 
la Princeſſe ce qu'il reſſentoit pour elle. 
Cependant ſon depart n'etoit differè que 
our laifler aux e. que ſes Vaiſ- 
2 avoient apportes, le tems de fe 
remettre des fatigues de la mer, & pour 
debarquer les grains & les autres pro- 
viſions dont ils etotent charges. La Prin- 
ceſſe Vaimoit trop elle-meme , pour ne 
pas sappercevoir de ce qu'il penſoit. El- 
e lui manda donc un jour par un Page, de 
ſe rendre chez elle très- peu accompagne, 
ſur Fheure de midi, parce que tout le 
monde dormoit alors dans le Palais. A 
cette nouvelle Tiran ſe crut le plus heu- 
reux des hommes, & declara a Diofebo 
qu'il ne vouloit ètre accompagnè que de 
lui ſeal. * 
L'heure du rendez-vous arriva, & les 
deux Chevaliers alant pris le chemin du 
Palais, ſe rendirent ſecrettement a Vappar- 
23 tement 
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tement de la Princeſſe, qui charmee de 
leur exactitude, ſe leva pour les recevoir. 
En meme-tems elle prit Tiran par la main 
&c le fit aſſeoir A ſes cores, tandis que 
Diofebo donnoit un bras a Stéphanie, 
& l'autre a la Veuve Repolce , & les em- 
menoit d'un autre core, afin qu'elles ne 
aſſent entendre leur converſation. A- 
E la Princeſſe ſe trouvant tete a tete 
avec le Chevalier: Votre generolite, lui 
dit-elle, avec l'air du monde le plus 
gracieux, m engage à vous parler libre- 
ment, ſans craindre que vous m'en ſga- 
chiez mauvais gre , parce que mes inten- 
tions ſont trop pures & trop droites 
our vous offenſer. Auſſi ne me conſo- 
E jamais, ſi votre courage vous 
conduiſoit à des malheurs que vous ne 
pouvez prevoir ètant etranger dans ce 
Pais. Vous eres venu ala priere du Rot 
de Sicile ; mais il n'aura pa vous dire 
les dangers auſquels vous allez ètre ex- 
pole, parce qu il les ignore. Pour moi 
je m'intèreſſe trop a ce qui vous 1 
de pour ne pas vous donner des conſeils 
ſalutaires qui pourront ſervir à vous ac- 
querir une gloire immortelle juſques d 
votre propre Pais. | 
Tiran interrompit la Princeſſe en cet 
N 4 encdroit, 
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endroit, Paſſuranr qu'il toit penetre do 
reconnoiſſance pour Vinterer qu'elle dai- 
gnoit prendre à ce qui le touchoit, & 
qu'il s eſtimeroit trop heureux de pou- 
voir obeir à ſes ordres. Il la ſupplia en- 
ſuite de lui donner ſa main à baiſer, 
mais elle n'y voulut jamais conſentir, 
enſorte qu'il fut oblige d' appeller Ste- 
ke la Veuve Repolce, qui pour 


aire plaiſir au General , dererminerent 
la Princeſſe a lui accorder cette faveur. 
Cependant elle ne permit point qu'il 
baiſat ſa main par- deſſus, ce qui mar- 
que quelque autorite ; mais elle Fouvrit, 
& Tiran la baiſa en dedans en ſigne d'a- 
mour. IS : | 
Alors la Princeſſe continuant la con- 
verſation, lui donna les conſeils qu'el- 
le crut convenables a ſa ſituation preſen- 
te. Elle Faſlura qu'elle s eſtimeroit très- 
heureuſe de lui devoir ſes Etats, mais 
qu'elle ſeroit au deſeſpoir sil lui en fal- 
loit acheter la poſſeſſion au prix du ſang 
d'un Chevalier ſi fameux par toute la 
terre. Elle Pavertit enſuite lorſqu'il ſe- 
roit arrivea l Armèe, de ſe deſier du Duc 
de Macedoine , ajoutant que c'ctoit un 
homme cruel & jaloux, accolitume a la 
trahiſon & à la perfidie, & qui meme. 
n | * | abvoit. 
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ayoit la reputation d'avoir contribue 4 
la perte du Prin... ſon frere, & lui con- 
Ciftanc de ſe conduire avec prudence ,, 
mais de ne rien negliger pour eviter les 
pieges qu'il ne manqueroit pas de lui 
rendre. L'arrivee de IImpèratrice inter- 
rqmpir la converſation & empecha Ti- 
ran de repondre a la Princeſſe. On ſe 
leva, & TImperarrice ajant propoſe de 
faire voir au General le tre{or de PEm- 
Dereur, la Princeſſe qui en avoit toutes 
5 clefs, les y conduiſit. Le Chevalier 
vit avec admiration les richeſſes immen- 
{es qui y Etotent entaſſèes, en argent, 
en or & en pierreries; mais on peut aſ- 
ſurer qu'il n'y trouva rien de ſi beau que 
Carmeèſine. 

Toure la nuit ſuivante il ne fut occu- 
pe, que de ce que cette Princeſſe lui avoit 
dit; & des que le jour parut, il ſe leva, 
& commanda deux Bannieres. L'une ètoit 
verte, ſemee de cadenats * d'or , & ces 
mots au- deſſus: | 

La Letra quelta primera 

En el nombre d'eſta Pintura 


La llave es con que Ventura 
Cerrada tiene la poſtrera. 


Fla premiere lettre du mot de Cadenats eſt la 
| L'autre 
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Lautre etoir a fond rouge, avec un 
Corbeau en broderie, & cette Deviſe 
latine: | . 
Avis mea, ſequere me, quia de carne 
mea , vel alien, ſatiabo te. 


Ces paroles furent trouvees fort bonnes 
o UVEmpereur , les Dames, & tous les 
ns Chevaliers. Tiran fe rendit enſuite 
au Palais, refolu de voir la Princeſſe & 
FImperarrice. Il entra dans la falle pen- 
dant leur diner, & ota le ſervice au 
Grand Senechal , ſuivant le droit de ſa 
Charge. Enſuite adreflant la parole à 
FImperartrice , il la ſupplia de decider 
une queſtion , qui l' embarraſſoit; ſcavoir 
lequel croit le plus honorable à un Che- 
valier, de bien mourir, ou de mal mou- 
rir, lorſque c toit une nèceſſitè qu'il de- 
voir ſubir, & que de plus il ne pouvoit 
parler. Quelle — faites vous a ma 
mere, reprit la Princeſle 2 Perfonne n'i- 
gnore qu il vaut mieux bien mourir. A 
ces mots Tiran frappa de ſes mains ſur la 
table, & dit entre ſes dents, de fagon 
qu à peine il pouvoit ètre entendu: Cela 
meme que celle qui commence le nom de la Prin- 
ceſſe Carméſine. Les Rebus Etoient jadis fort a la 


mode dans les Joutes & dans les T ournois. 
artlvera 
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arrivera ainſi. En mème- tems il ſortit de 
la ſalle. . ee 
Tout le monde fur fort eronne du pro- 
cedè de Tiran; & les Princeſſes en inſ- 
ſtruiſirent auſſi-tõt l Empereur, qui leur 
dit, qu'il apprehendoit beaucoup que le 
Chevalier neut quelque _—_ aſſion, 
ou qu il ne fut fache de ſe voir ſi eloigne 
de Ca pais , de ſes parens , & de ſes amis, 
ou bien qu'enfin a ne redoutàt la puiſ- 
ſance des Turcs, & les dangers auſquels 
il alloit erre expoſe. Quoi qu'il en 1 5 
continua: t- il, qu'on ne parle a perſonne 
de ce qui eſt arrive ; avant la nuit je ſcau- 
rai m'en eclaircir, En effet, atant mis la 
tète 2 une fenètre, qui regardoit ſur la 
grande Place, & appercevant Richard, 
il l'appella, & le pria d'avertir le Gene- 
ral, qu'il Pattendoir pour aller a la pro- 

menade. | | 
A PVarrivee de ce meſſage, Tiran ne 
douta point que I'Imperatrice & fa fille 
n'euſſent park. Il ſe rendit au Palais, 
monte ſur une haquenee, & ſuivi d'un 
grand nombre de Chevaliers pares ma- 
gnifiquement. L*'Empereur monta auſh- 
tot a cheval avec un grand cortege 3 & 
l'on prit le chemin de Pera, qui n'ctoir 
eloigné de la Capitale que de trois _ 
| CS» 
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les. Dans cette promenade PEmpereur 
pria Tiran de lui confier le ſujet de fon 
chagrin , l'aſſurant que f la choſe eroir 
en Ba pouvoir, il ſeroit bientor conſole. 
Mon attachement pour V. M. eſt ſi grand, 
lui repondit le Chevalier, que je n aurai 
jamais rien de cache pour elle. Je vais 
donc lui obeir, en decouvrant a V. A. 
une choſe qui m' afflige ſenſiblement. Tai 
vu ['Imperatrice & la Princeſſe a table; 
& j ai remarque que la premiere pouſſoit 
un grand ſoupir, que j ai attribue au re- 
gret qu'elle a de la perte du Prince. Jen 
ai ètè veritablement rouche ; & des le 
moment j'ai fait vœu de n'avoir aucun 
repos, que je n euſſe tirè vengeance de 
ceux qui ont mechamment repandu le 
ſang du glorieux Prince votre fils. Le 
bon Empereur prit cette defaite en paie- 
ment. L'attachement que le Chevalier 
lui tẽmoignoit, lui tira des larmes, & il ne 
manqua pas de le remercier de ſon ami- 
te. 

Pour chaſſer les idées triſtes dont il 
tetoit occupe, Tiran fit tomber enſuite 
la — ſur des ſujets amuſans. 
Ils arriverent enfin a Pera, qu' ils trou- 
yerent ornce de ſuperbes Palais, & d'a- 
greables Jardins. C'eroirt une Ville 5 un 
| Ort 
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fort grand commerce. Tandis que le Che- 
valier s occupoit a Fexaminer , PEmpe- 
reur lui dit: Capitaine, je veux vous ap- 
prendre combien cette Ville eſt ancien- 
ne. On lit dans F'Hiſtoire , qu'elle fut 
d'abord fondèe par des peuples Paiens & 
Idolarres , qui, tres - long- tems apres la 
priſe de Troie, furent enfin convertis 2 
la foi Chretienne par un brave & valeu- 
reux Chevalier mon Aieul, nommè Con- 
ſtantin. Le pere de ce Conſtantin avoit 
cre Elu Empereur de Rome, & poſſedoit 
la Grece entiere avec pluſieurs autres 
Pais, comme I Hiſtorre | rapporte am- 
plement. Saint Sylveſtre le guerit d'une 
grande maladie, & le fit Chretien ; & 
en revanche ce Prince le fit Pape, & lui 
donna Empire de Rome, pour lui & 
pour FEgliſe. Cette converſation les me- 
na ſi loin, qu ils ne rentrerent au Palais 
qu'a la nuit. Tiran 9 Empe- 
reur juſqu'a la chambre de IImpèratrice, 
& apres avoir pris conge de leurs Maje- 
ſes, il ſe retira a ſon logement. 

La Princeſſe étoit toujours frappee de 
ce qu'elle lui avoit entendu dire pendant 
le diner; & quoique V'Empereur lui eur 
rendu compte de la converſation qui il 
avoit euë avec lui, elle n'en ceroir _ 


P us 


; 
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plus tranquille. Le lendemain matin aiant 
appercu Diofebo a la Mele , elle _—_ 
la, & le chargea de prier ſon Couſin de 
ſe rendre chez elle apres le diner, Faſſu- 
rant qu elle ayoit pluſieuts choſes impor- 
tantes, ſur leſquelles elle ſouhaitoit de 
Tentretenir. 

Tiran comprenant d' abord le deſſein 
de la Princeſſe, fit acheter le plus beau 
miroir que l'on put trouver, & le cacha 
dans ſa manche. Il courut enſuite au Pa- 
lais avec ſon Couſin, & trouva VEmpe- 
reur qui s entretenoit avec ·ſa fille, & qui 
a l'arrivèe des deux Chevaliers; fit venir 
les Inſtrumens. On danſa long-tems ; en- 
ſuite VEmpereur $etant retirè, la Prin- 
ceſſe prit Tiran par la main, & le con- 
duiſant dans l' embraſure d'une fenètre: 
Genereux Chevalier, lui dit-elle, votre 
mal me touche; confiez-le moi, & ſoiez 
8 que je le partagerai. Madame, 

ui repondit Tiran, parlons , sil vous 

lair, de choſes plus amuſantes, que ne 
2 peuvent ètre les paſſions d'un Grape 
Chevalier tel que moi. Cependant , re- 
prit la Princeſf: „il n'y a rien dans le 
monde dont je ne vous fiſſe part, ſi vous 
me temoigniez la moindre curioſite. Se 
peut- il que vous me refuſiez , moi qui 
vous 


A 
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vous en prie au nom de ce que vous ai- 
mez le — tap Madame, repliqua le Che- 
valier, vous me parlez de fagon, que je 
ne puis me diſpenſer de vous obè ir. Je 
ſuis cependant très- aſſurè, que vous ne 
me faites des queſtions, que pour inſtrui- 
re Empereur de mes ſentimens; mais de 
quelque maniere que la choſe tourne, je 
prèvois que cet entretien ſera la cauſe de 
ma mort. Quoi, penſez- vous, lui dit la 
Princeſſe, que je vouluſſe pour quoi que ce 
füt reveler votre ſecret? Vous me faites 
tort; parlez hardiment. Vous m'y forcez, 
Madame, repartit le General ; mais ſon- 
gez que vous lordonnez; & puiſque vous 
voulez ſcavoir ce que je ſens, j aime; & 
baiſſant les yeux, l ſe tut. Apprenez- moi 
donc, ajouta la Princeſſe, dont cette 
confidence achęva de piquer la curioſité, 
quel eſt / objet de votre paſſion; & croiez 
| 2 je vous ſervirai en tout ce qui depen- 
ra de moi. Alors le Chevalier tira le mi- 
roir de {a manche, & le preſenta a la 
Princeſle : Le portrait que vous verrez , 
lu dit-il , peut ſeul me donner la vie, 

ou la mort. Que V. A. lui recommande 
de me traiter favorablement. La Prin- 
celle prit le miroir, & paſſa dans fa 
1 avec empreſſement, dans la 
crainte 


1 
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erainte & Vimparience de trouver le por- 
trait de quelque femme dans cette boete ; 
mais lorſqu elle n'y appercur que ſes pro- 
pres traits, il ne lui fut plus permis de 
douter des ſentimens que Tiran avoit 
pour elle. Ceux qu'elle avoit concus el- 
Eaeme pour ce Chevalier, ſe reveille- 
rent à cette vue. Elle admira la maniere 
ingenieuſe , dont il Setoir declare ; & 


cette ſurpriſe agreable lui cauſa une emo- 


tion, dont elle ne fut pas la maitreſſe. 


La Veuve Repoſee & Stephanie la ſur. 
prirent en cet ètat, & la trouvant ce mi- 
roir a la main ; lui demanderent qui lui 


avoit fait ce beau preſent. La Princeſſe lui 


raconta ce qui venoit de ſe paſſer, ajou- 
tant qu'elle ,n'avoit jamais lu , ni enten- 
du rien d'auſſi galand. Elle ſe recria ſur 

les graces des Etrangers, & avoũa qu'elle 
navoit jamais doute juſqu'alors , que 
tous les talens ne fuſſent rèunis dans la 


_ Grece , mats qu'elle ctoit enfin obligee 
de convenir, que les autres Nations Fem- 


portoient ſur ſon Pais. Comment, dit la 


Veuve Repoſce , quel train vous allez ! 
Un pied n attend pas l'autre. Vous voila 


deja toute emue ; & vos regards brillans 


m'annoncent qu'il ne faudroir pas vous 
prier long- tems. Eſt- ce ainſi qu'il vous eft 
885 N permis 


Se” 
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p ermis de regar der un-homme que Em- 


pereur votre pere a regu à ſon ſervice 


preſque pour amour de Dieu, & pour 
en debarraſſer le Roi de Sicile : Voulez-—- 
vous pour un ſemblable avanturier expo- 
ſer votre gloire & votre rèputation, de- 
venir la fable de univers & l'objet du 
mepris de tant de Rois & de Princes qui 
. e votre alliance? La Veuve 
Repolce étdit en train de prècher; elle 
dit encore beaucoup de choſes dures pour 
la Princeſſe & offengantes pour Tiran. La 
Princeſſe ne pouvant ſupporter ſes re- 
proches, la quitta penetrèe de dẽpit. 
Elle paſſa dans ſa garderobe les larmes 
aux yeux, & fut ſuivie de Stephanie, qui 
lui dit quelle avoit tort de s affliger. 
Quoi, lui rèpondit la Princeſſe ! N'eſt-ce | 
donc pas aſſez, que je ſois ſoumiſe à Lau- 
rorite d'un pere & 4 une mere ꝛ Faut - ii 
encore eſſuier les dureres de ma nourrice : 
Eh, que vous fera- t- elle, reprit Stẽphanie? 
Vous empèchera- t- elle de danſer, & vous 
interdira- t- elle les amuſemens des perſon- 
nes de votre àge, de votre rangꝭc de votre 
{exe 2 Allez, continua-t- elle, il n'y a point 
de Damè, qui ne faſſe vanite d tre aimte; 
& toutes ſuivent les loix de amour. Il'nꝰy 
3 de difference que dans la nature de cet 
2233330 00 amour. 
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amd ür. Car il y en a trois eſpeces: Fun ef 


a 
6 


Famour hohorable: Lorſqu'un Infant, un 
„un Marquis, un Comte fort en fa- 
veur; 6u bien un Chevalier celebre aime 
une fille, elle tient a honnevut / que tout 
ö le monde ſoĩt informè que c eſt pour elle 
F du i danſe, quiltjoine; ou qu'il livre un 
1 combat; les belles actions de fon Cheva- 
ler töurnent à fa gloire. Si un Gefitil“ 
4 homme très- brave, & de bonne maiſon, 
13 aime une Demoiſelle, & fe fait aimet 
? delle à force de preſens, c'eſt Pamont 
N profitable: mais il ne me plait pas: auffi 
n eſt· il pas de plus longue dutte queile pro- 
fm. Mais il y a une troiſième ſorte d'a- 
mour. Lorſqu'une fille ſenſible au merit 
dun Chevalier aimable, écoute ſes dif- 
cours paſſionnes, de quelle douceur ſon 
ecæur neſt- il pas rempli 2 Que Sils 
vent aller plus avant, & qu ils 
paſſer une grande nuit d'hyver dans un 
dowlir bien parfum, & entre tut draps 
bien blancs; c'eſt- 14 ce que Fon peut 
nommer Famdur delectable, & celui que 
I je prefereggpis aux deux autres. Ce dif- 
= cours fir ſourire la Princeſſe & difſipà the 
4 partie de ſon chagrin. Mais, Madame, 
8 ce n'eſt pas encore 1a tout, ajduta Ste- 
phanie ; zl y a encore trois articles = 


a 


4 + 
a uf; 
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foi dont je vois qu'on n'a pas eu ſoit 
de vous inſtruire. Nous fommes heureu- 
ſes que les hommes les ignorent auſſi; 
fans cela il leur ſeroit bien plus aiſle de 
venir à bout de nous: Sgachez; Madame, 
que nous ſommes toutes envieules & ava⸗ 
res, que nous aimons la bohne chere, & 
que nous avons du temperamment: Je 
croi que toutes les autres ſont faites ſur 
cet article comme moi: Un homme doit 

s' attacher & conhoitre celle de ces inicli- 
nations qui domine dans fa Maitrefſe. 
Stéphanie toit en beau train; & la Prin- 
ceſſe ne ſe laſſoit point d'tcourer 3 mais 
IImpeératrice la fit appeller, ce qui rom- 
pit cette converſationn 
Le lendemain Tiran pria fon Couſin de 
ſe rendre chez la Princeſle ; afin de ſca- 
voir ce qu elle penſoit du miroir. Le Che- 
valier la trouva qui entendoit 1a Meſſe. 
Lorſqu' elle fut finie, il approcha d'elle3 
& ſar ce qu elle lui demanda ce que fat- 
ſoit fon Couſin, il lui répondit ſimple- 
ment, qu'il Etoit alle donner les audien- 
ces. Si vous ſcaviez , ajouta la Princeſſe; 
la belle plaiſanterie qu'il me fit hier; 
mais je compte bien la lui rendre. Ah! 
Madame, lui dit Diofebo ; c n'eſt point 
et un jeu. Tiran yous adore, & fon _— 
01 eſt 


* 


% 


212 HisT. bu GRAND CHEVALIER + 


_eſtembraſe de la flamme la plus ardente. 


Ce feu-la, dit la Princeſſe, a plus de fu- 


lons nous autres, c'eſt d un feu qui a bien 


us d' ardeur, quoiqu' il faſſe moins de 
Tracas. Ils continuerent encore quelque 
tems cette converſation, dans laquelle 
Diofebo crut voir que la Princeſſe crai- 
ir ſeulement que l'on ne s apperęũt de 


— — de Tiran. Diofebo alla ſur le 
champ en rendre compte à ſon Couſin, 


84 


& des qu ils eurent dine, ils monterent 
enſemble au Palais. Stephanie les vit ar- 
xiver, & courut en avertir la Princeſſe, 
qui paſſa dans ſa chambre pour les rece- 
voir. Tiran la ſalua en entrant avec le 

lus profond reſpect. Elle le regut avec 
f beaucoup de froideux , & a peine rẽpon- 
dit -elle a ſon ſalut. Le Chevalier ſurpris 
d'un accüũeil fi froid , s approchant delle 


avec precipitation : Eh, Madame, lui dit - 


i d'une voix baſſe & erouffte par la dou- 
leur, quelle peut ètre la cauſe du cha- 

| gen que je. vols ſur votre vidage? Tiran, 
Iui dit la Princeſſe, il n'y en a point dau- 
tre que votre conduite avec moi. Sans 
ref} ect pour mon rang, ni pour la dignt- 
te de PEmpereur mon pere, {ans recon- 


n nolflance pour les bontès dont il vous ac- 


cable , 
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cable, ſans egard pour ma reputation , 
vous oſez me parler d'amopr , & me te- 
moigner ouvertement votre folle paſſion! 
Si on vient 2 la ſoupgonner, que dira- 
t-on de moi; quelle 1dee en aura-t.on ? 
11 faut pour preyenir un tel malheur, : 
que je me hare' d'aller moi- meme decou- 
vrir votre crime à PEmpereur mon pere; 
& que je prouve par-la a tout I Empire, 
que ſi par mes bonres j ai eu le malheur de 
vous inſpirer une audace criminelle; du 
moins je n'ai pas eu la foibleſſe de yous 
la pardonner. f | 5 
A ces mors .la Princeſſe ſe leva pour 
aſſer dans une autre chambre : Tiran la 
uivant avec precipitation, Parrera par ſa 
robe, eu la ſupliant de Fecourer. Stẽpha- = 
nie & Diofebo$oignirenr leurs prieres 4 
aux ſiennes, & la forcerent de ſe raſſeoir. _. 
Ah, Madame, dit le Chevalier en ſe jet- 
tant a ſes pieds, vous ignorez quelle eſt 
la force de l'amour; votre vertu ne vous 
a pas permis de connoitre quels ſont les 
effets 90 cette paſſion qui eſt le lien de 
route la nature, qui egale tout, & a qui ; 
tout obeit. Non, Madame, je rai point 1 
oubliè ce que je vous dois , mon eſptit & 4 
mon amour vont pour vous juſqu'a Vado-, 
ration. Si la violence de cet amour m'a 
03; porre 
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orte à quelque action qui vous ait deplu , 
rdonnez-la a ce meme amour. Mais je 
yois que vous etes inèxorable. Eh bien, 
2 Madame , il faut vous ſatisfaire; il faut 
5 ceſler de vous offenſer. II faut creindre 
1 dans mon ſang un amour qui vous irrite, 
ene. ce 
1 Jour ſera le dernier op je vous importu- 
= nerai. Votre beautẽ vous fera mille ado- 
© Tatcyrs, dont le rang, dont le pouyoir, 
= donr tes exploits ſurpaſſeront les miens ; 
IB 8 „ SY - 


mais L 


n'en ſera point qui vous aime, 
ui vous adore avec une paſſion fi violen- 
te, & ſi reſpectueuſe. Adieu, Madame, 
{ongez quelquetpis 4 un homme dont vo- 
tre ſeule rigueur aura cauſe la mort. Je 
veux que mon tombeau en inſtruiſe Tuni- 
Vers. Je yeux que Ion grave deſſus: Cy 
git Tran le Blanc, qui mourut par trop ai- 
+ En achevant ces paroles Tiran ſe leya 
avec precipitation , & ſe retira ſuivi de 
 Dioftho. La Princeſſe frappee de erar 
Welle Favoir yi fortir, demeura plon- 
gee dans la dopleur. Elle craignit les ſui- 
s dn deſeſpoir 5 avoit yi dans ſes 
_ yeux. Ah, ma chere Stéphanie, s'6cria- 
telle le vilage couvert de larmes, je ne 
le verrai plus! Il ya mourir. Je e 
3 | on 
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2 T1RAN, LE- BLANG, 215 
ſon courage & la violence de ſon amour, 


Ne m' abandonnez pas dans cet Erar cruel, 
prevenez ce malheur. Vous ſeule pouvez 
me ſecourir. Allez le trouver, decouvrez; 


lui mes ſentimens, inſtruiſez-le de ma 


douleur  ; faites ceſſer ſon déſeſpoit; 

qu'il vive; ma chere Stephanie, qu il ef- 

pere, mon ſort & le ſien ſont entre vos 
/ 


mains : je m'abandonne 2 vous. 2 
Stephanie touchée des larmes de 15 
Princeſſe , prit avec elle une fille, & paſſa 
chez Tiran, dont le logement ętoit voi- 
fin du Palais. En y arrivant, elle le vit 
dans un deſordre qui annongoit le plus 
violent deſeſpoir, Diofebo zd en vain 
de le moderer ; elle ne douta point qu il 
ne ſe preparar a. mourir. Elle 5 mit done 
a genoux, & lui dit: Ah! quallez-yous 
faire, Tiran ? He quoi ! Voulez- vous per- 


6 ” 


dre ce que vous avez acquis d'honneur & 


de 2 » pour quelques paroles que 
ma Maitre N 
caractere des femmes 2 Croiez-yaus qu i 
leur ſoit permis de laiſſer paroitre leurs 
vrais ſentimens ? Faut-il vous abandonner 
 ainh à la fureur } Oubliez ce que la Prin, 
geſſe vou i dir , elle: meme vous en con- 
jure; Cet par {es ordres que je viens yous 
en aſſurer. Des que le Chevalier apper; 
e HR Tos Hee "4+ 
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aitreſſe vous a dites 2 ee N 
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rendre plus m 


lier derobe au Jardin du Palai 
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*  gur Stéphanie dans cet état, il salla met. 
tre à ſes pieds. Il la reſpectoit comme De- 
moiſelle de la Princeſſe, & elle erox di- 


gne des plus grands cgards gar ſon meri- 
te. &c par {a naiſſance. Elle ctoit niece de 
FEmpereur & fille du feu Duc de Mace- 
doine, le ptemier de tout l Empire Grec. 
Non , lui dit-il, ma chere Stephanie , 
non, neſperez pas me tromper; mes 
maux ſont à leur comble; mon cœur ne 
peut plus * le poids; la mort 
n'a tien de terrible pour moi; elle va les 


- finir. Je meurs pour la 200 belle & la 


plus reſpectable Princeſſe de Vunivers. 
Cette mort me couvrira de gloire. Ceſ- 
ſeꝝ de me flatrer d'une efperance qui ne 


* 


ſetviroit qu a 7 "mx. ma vie, pour la 


wei 5 
A peine la Princeſſe avoit- elle vii par- 
tir Stephanie, que ſa douleur & ſon in- 
quierude redoublerent. Bientòt elle ne 
fut plus maitreſſe d'elle-meme , & ſe cou- 
vrant d'un voile qui la cachoit toute en- 
tiere, elle prit avec elle Plaiſir de ma 


vie, une de ſes filles, en qui elle pou- 


voit fe fier, & deſcendant par un eſca- 

at „ elle le 
traverſa ſans ꝭtre reconnuꝭ, en ſortit par 
une porte ſecrette, & ſe rendit chez Ti- 
a - . ran. 
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TI RAN LE BLANc. 217 

ran. A peine Vappercut-il, qu'il courut 
ſe proſterner à ſes pieds le viſage couvert 
de larmes, & ſans pouvoir prononcer 
une parole. La Princeſſe ne put refiſter 

a ce ſpectacle; elle romba auſſi a terre, 
en lui diſant: Chevalier, ſi mes diſcours 
vous ont bleſſè, pardonnez - les moi, je 
vous le demande, perdez- en le ſouvenir, 
que mon repentir les efface de votre me- 
8 E 0 
Ces paroles penetrerent Tiran de la 
joie la plus vive; 2 peine put - il la Ie. 
porter, II proteſta a Infante qu'elle ſe- 
roit toujours la maitreſſe de fon ſort, & 
qu'il la regarderoit comme fa Souverai- 
ne. Alors Stéphanie prenant la parole, 
dit à la Princeſſe: Madame, il faut que 
vous accordiez un gage à ce Chevalier, 


" 


pour ſceller la paix que vous venez de 
e je lui ai promis que s il obèiſſoit I 
vos ordres, vous lui permettriez de bai- 
ſer vos cheveux. Non- ſeulement les che- 
veux, reprit la Princeſſe; mais les yeux, 
& le front, sil me promet foi de Che- 
yalier , de ne rien entreprendre fur lui- 
meme. Tiran le promit; & tout ce quitl 

ſouffroit fut converti en joie, & en Nil. 
cite. Alors la Princeſſe retourna promte- 
ment au Palais; & repaſſant par le Jar- 
| | 15 „„ 
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218 Hisr. du GRAND CHEVALIER | 
un; elle rentra dans fon appartement, 
fans que perſonne cut eu aucune connoiſ 
fance de ſa ſor tie. 

Tiran netoit cependant pas tellement 
occupe de ſon amour, qu il ne pensat 
auſſi au ſujet pour lequel il ẽtoit venu en 
Grece, & aux moiens de delivrer IEm- 
pire du joug des . Infideles. Ce jour -1a 
meme I Empereur recur des nouvelles 

ut engagerent encore le General a preſ- 
fer les preparatifs. Un homme envoie de 

FArmee lui avoir rapporrte , Ve depuis 
peu de jours le Duc de Macedoine , qui 

 commandoit les Troupes Imperaales , $'c-- 

toit laiſſè engager . dans une 
efabuſcade, qui lui avoit été. dreſſée par 
les ennemis; que toute I'Armee avoit etc 
defaite, & qu'on avoit perdu douze mille 
hommes dans ce combat; que cependant 

Duc voiant la bataille perdue, avoit 

pris la fuite, ſuivi de tous ceux qui a- 
voient pi limiter , & s toit jettè dans 
la Ville de Pellidas; que les Maures I'y 

avoient ſuivi, & avoient mis le ſiege de- 
vant la Place; qu à cette nouvelle le Sul- 
tan avoit pris le titre d'Empereur de 

Grece , & qu'il s ᷑toit rendu au fiege avec 
le Grand Turc , & tous les Rois venus a 
leur ſecours; qu au reſte il n avoir des 

| R vivres 
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yivres dans la Ville que pour fix ſemai- 
nes au plus, & que ce terme arrive, le Duc 
& tous ceux qui l'avoient ſuivi, ſeroient 
obliges de ſe rendre aux Infideles. 
_ L'Empereur communiqua ces mauvai- 
ſes nouvelles au General, qui ſur le champ 
fit publier que toutes les Troupes ſe nh 
ſent prètes a partir dans fix jours. Pour 
lui, des que la nuit fur venue , il ſortit 
de la Ville accompagne ſeulement de 
deux guides qui connoiſſoient parfaite- 
ment le Pais, & arriva le SF ca a 
midi dans une grande plaine, que Fon ap 
pelloit la honne Fallee. Elle croit — 
de beſtiaux que l'on y avoit raſſembles 
de routes parts dans la crainte des En- 
nemis. Tiran fit prendre toutes les ju- 
mens qui s'y trouverent, & les aiant 
fait attacher l'une a autre, il en con- 
fia la conduite 4 deux gens hommes, 4 
jui il ordonna de ſuivre le chemin du 
Lamp des Maures. Pour lui il revint 
2 Conſtantinople , od il arriya le cinquie- 
me jour de ſon deparr. N 
Le lendemain il fit faire la reyue des 
Troupes, les Proceſſions & la Benedic- 
tion 1 bannieres;apres quoi tout le mon- 
de monta à cheval, & ſe mit en mar- 
che. La banniere de VEmpereur ſortit la 
pre- 
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120 Hrsr. pu Grany Cnevarien | 
premiere & fut ſuivie de celle qui por- 
toit la deviſe de ce Prince. C'etoir la 
Tour de Babylone en broderie d'ar- 
gent, d'ou ſortoit une epee portee par 
un bras arme ſur un champ d'azur , avec 
ces mots Ecrits en lettres d'or, [a fortune 
eff mienne. Toute la maiſon de VEmpe- 
reur accompagnoit cette banniere. LeDuc 
de Pera marchoit apres cet Eſcadron 

avec ſa Troupe: Il étoit ſuivi des Ducs 
de Babylone & de Sinopoli, des Mar- 
quis de S. Marc, de Peſcaire & de ce- 
lui de Montferrat, des Comtes de Ma- 
lateſta & de Vintimille Siciliens, & de 
pluſieurs autres Comtes, Vicomtes & 
Capitaines, qui parurent à la rete de 
leurs Compagnies toutes bien armees. 
Il y eur quatre-vingt trois mille Com- 
battans, Gvifes en quarante-huit Eſca- 
drons qui paſſerent en revũe ce jour-la 
devant FEmpereur & devant les Dames. 
Tiran mettoit tout en ordre, n'aiant 
que les jambes & les bras d'armés, & 
portant une ſimple cotte-de-mailles, & 
par- deſſus un manteau Imperial. Sa 
Troupe parut la derniere avec les deux 
bannieres, des cadenats & du corbeau. 

Lorſque toutes les Troupes eurent de- 
_ file, TEmpereur appella bo Capitaine, 
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TIRAN Le BLANC. 227 

& lui dir de ne point partir ſans lui par- 
ler. Il monta donc au Palais; mais alant 
trouvè ce Prince occupe: dans ſon cabi- 
net avec ſon Secretaire , il ne jugea pas 
2 propos de Vinterrompre. La Princeſſe 
qui Vappercut, Fappella, & lui dit: Je 
vois bien que votre depart eſt certain; 
je prie Dieu de tout mon cœur, qui il 
me faſſe la grace de vous revoir victo- 
rieux & plus grand qu Alexandre. Tiran 
ſe mit à ſes genoux, & lui baiſa la main; 
& la Princeſſe continuant à lui parler: 
Demandez-mol , Tirgp „ avant votre de- 
part tout ce que vous voudrez, lui dit- 
elle, & comptez que vous ne ſerez point 
refuſe. V. A. eſt unique en tout genre 
comme le Phenix , lui repondit le Che- 
valier. Je ſcat bien; ce que je demande- 
rois; mais vous ne voudriez pas me Fac- 
corder. Cette choſe-.1a ſeule que je de- 
ſire en ce monde, & qui me raviroit au 
ciel, me ſera certainement refuſce , ain- 
ſi je n'en parlerai point. Capitaine 5 re- 
rit la Princeſſe, quoique je naie pas 
re en France, j entens bien votre lan- 
gage, mais je ne {cai ſi vous entendez le 
mien; je ne prétends pas aller fi vite, 
| Jai, voulu vous dire ſeulement que ſi 
vous avez beſoin des treſors de mon pere, 
2 jen 
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j en ſuis la maitreſſe comme vous ſca- 
| vez, & je puis diſpoſer ſans qu il le 
cache. Non Madame ; dit Tiran, c'eſt A 
une autre faveur que je voudrois obtenir. 
Voions donc ce que c'eſt ; dit la Prin- 
teſſe, & ſi je puis vous Vaccorder ,mon 
1 honneur ſauf, je ne vous fefuſerai rien. 
| Je ne vous demande rien autre chole ; 
repondir Tiran, que la chemiſe que vous 
avez actuellement & la faveur de Forer 
moi mème de deſſus le corps divin qu el- 
le couvre. Sainte Marie, s ecria la Prin- 
cefſe! eh que demagdez-vous 1a + La che- 
miſe, les habits, les diamans & tout ce 
que je poſſede je veux bien vous les don- 
ner; mais pour la permiſſion de I'ster , 
Cieſt autre choſe, vos mains niront point 
en lieu od jamais main d' homme n'a 
ere. En meme: tems elle paſſa dans (a 
chambre, ora ſa chemiſe & en remit une 
autre. Enſuite elle revint dans la gran- 
dei falle od prenant Tiran en particulier, 
elle lui donna la chemiſe, qu'elle baiſa 
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TIAAN tn Braxe. 223 
En effet, il acheva de s armer tandis 
que ſon Couſin Diofebs & Richard me- 
toient les ſoubreveſtes. brodees , qu ils 
avoient fair faire. Tiran mit par-defſus 
ſes armes la chemiſe qu'il venoit de re- 
ctevoir. Elle ètoit de ſoie avec de gran- 
des rayes couleur de feu, ſur leſquel- 
les il y avoit des ancres brodees , & ces 
mots, qui eſt bien, qu il y tienne. Du reſte, 
elle etoit brodee par compartiment, les 
manches en Etoient fort grandes, & pen- 
doient juſqu à terre. Titan releva la droi- 
te ſur {on Epaule, & la gauche juſqu au 
milieu du bras, l'attachant avec une cor- 
deliere d'or : au- deſſus Eroirt un S. Chriſ- 
tophe portant Enfant Jeſus, d'un ou- 
4 OA au 
Hans cet état les trois Chevaliers 
allerent prendre conge de IEmpereur & 
des Dames. Ils le trouverent qui at- 
tendoit ſon General 4 diner. DEs qu il 
Pappergut en cer <quipage : Eh, mon 

Dieu, General, lui dit-il, quelle ſou» 
breveſte avez-vous la : Si V. M. en ſca- 
yoit toutes les proprietés, repondit Ti- 
tan, ſon étonnement ceſſeroit. La De- 
moiſelle qui me Va donnee en partant 
de mon Pais, eſt la plus belle & la plus 
accomplie de I Univers; la Princeſſe - 
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 Þ24 Hist, pv: GRAND CHE VA TI 
les Demoiſelles de la Cour me le par- 

A.eonneront. Il eſt vrai, dit TEmpereur , 
5 que jamais Chevalier n'acheva de gran- 


enttepriſe ſi Vamour ne le ſourenoir. 
Je jure a V. M. ajouta Tiran, qu au pre- 
mier combat nos amis & nos ennemis la 
Temarqueront bie 
Apres quelques diſcours ſemblablesPEm- | 
pereur ſe mit a table, & fit placer le 
Capitaine à ſes cores, avec IImperatri- 
ce & la Princeſſe. Les deux Chevaliers 


qui Paccompagnoient , mangerent avec 


les Dames & les Demoiſelles. Apres le 
diner I Empereur paſſa dans une cham- 
bre ou toute la Cour le ſuivit. La après 
avoir recommande au General fa gloire , 
ſon repos, & le ſalut de Empire, il lui 
remut ſes ordres pour le Duc de Mace- 
doine, le Grand Connetable & tous les 
autres grands Officiers de PArmee. Ti- 


* les regut 4 genoux & baiſa la main 
de FEmpereur , pour prendre conge de 


Jui. Il rendit enſuite le mEme devoir 2 
FImperatrice & à la Princeſſe. Il ſortit 
enfin ſuivi de Diofebo & de Richard; 


& montant à cheval, apres avoir fair la 
reverence 2 I'Empereur & aux Dames qui 


$'Eroient mis aux fenetres pour les voir 
partir, ils prirent le chemin de FArmee, 
1 R accom- 


; FT 
* 
Ly 44 * * 


TI AAN 1E BIANN. 445 
accompagnes de tous les regards & des 
yeux qu on faiſoit au Seigneur pour qu il 
leur accordar la victoire. La Princeſſe 
eut toujours ſes beaux yeux attaches ſur 
Tiran juſqu'a ce quelle leut perdu de 
vas. Alors elle ſe mit a pleurer „& tou- 
tes ſes Demoiſelles limiterent. 

Peu de jours apres le General arriva 
avec toute ſon Armèe a une lieuꝭ du Camp 
des Maures & de la Ville de Pellidas dont 
ils faiſoient le ſiege. Ceux qui defen- 
doient cette Place, preſles par les efforts 
des Infideles , & ſe voiant Ibn derat de 
leur reſfiſter ètoient alors ſur le point de 
ſe rendre; mais lorſqu ils apprirent l'ar- 
rivee du ſecours, ils changgrent bien-tot 
de penſce & ouvrirent avec joie leurs 


portes a leurs liberateurs. Le r 


entra de nuit & ſans bruit dans la Vil 
le, afin que les ennemis ne fuſſent point 
avertis de {a venue, Cependant elle ne 
pur ètre ſi ſecrette qu'ils n'en euſſent le 
vent. Ils ſcurenten general qu'il toit ar- 
rive du ſecours aux Aſſieges , ſans pou- 
voir deviner $s'1l eroit nombreux ou mè- 
diocre. Le Grand Turc en donna avis 
au Sultan, lui conſeillant de prendre en 
cette occaſion les meſures les plus con- 
venables Mais ce Prince vain enfle de 

Tome J. P les 


226 His r. dv GRAND CHREVA TIER 
bose „& comptant deja ſes en- 
nemis vaincus & defaits, meprila ces ſa- 
ges conſeils & ne prit aucunes precau- 
tons contre la ſurpriſG. 

Tiran profira de cette ſecurité des In- 
fideles, dont il fut informe par ſes eſpions. 
Apres avoir donné a ſes Troupes un jour 
de repos , qu il emploia lui-meme a re- 
connoitre le Camp des Maures, il or- 
donna que tout le monde ſoupat de jour, 
&æ que les chevaux fuſſent ſelles , & les 
Chevaliers armes prets à partir alentree 
de la nuit. Lorſqu elle fut venue, le Ge- 
neral fit ſortir de la Ville toutes ſes Trou- 
pes qu il rangea en bataille, laiſſant trois 
mille hommes de pied pour Farriere-gar- 
de, avec les jumens qu'il avoit raſſem- 
blees, comme nous Vayons dit, avant 
Ton depart de Conſtancinople , & qu'il 
deſtinoit aVuſage qu'il en fit en cette oc- 
caſion. Enſuite il marcha aux Ennemis. 
Lorſqu' il fur a portee de leur Camp, 
il fit ouyrir les Gendarmes par la droi- 
re nay gauche, afin de laiſſer un paſ- 
ſage ibre aux jumens, qu il avoit parta- 
gees en deux troupes, & les fir condui- 
re en meme tems par les gens de pied, 
Tune vers le quartier du Sultan, autre 
du core qu occupoit le Grand Turc. Des 
\ © que 


T IRAN IE BIANCG. 127 
que les chevaux du Camp les ſentirent, 
Fun ſe deracha, l'autre arracha ſon li- 
col; tous emporterent les piquets pour 
courir de ce core-la. En un inſtant le 
deſordre ſe mit dans toute cette grande 
 Armee: Alors Tiran jugeant qu'il eroir 
tems de donner, vint attaquer le Camp 
d'un core, tandis que le Duc de Pera 
marchoir de Pautre. Ils invoquerent le 
grand Chevalier Monſeigneur S. Geor- 
ges; & dans le moment les Maures fu- 
rent charges de routes parts. On en fir 
un carnage Epouvantable. Aux cris des 
mourans * Grand Turc ſortit de ſa ten- 
te & montant ſur le plus vite de ſes che- 
vaux, abandonna ſon Camp aux Chré- 
tiens. Le Sultan en fit de meme & 
s'enfuit ſuivi des debris de toute VAr- 

mee. 3, 
Cette Bataille fur une des plus ſan- 
glantes qui jamais ſe far donne en Gré- 
ce. Tiran pourſuivit les Ennemis pendant 
trois lieuës ſans faire — aucun 


— , juſqu'a une riviere ſur laquelle 
il y avoit un pont de bois. Le Sul- 
tan le paſſa avec ſa troupe, & le fit 
rompre apres lui, pour orer aux Chre- 
riens le moien d'aller plus avant. Ainſi 
tout ce qui ſe trouva en degd de la ri- 
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viere demeura a la merci du Vainqueur, 
Pluſieurs furent rues , d'autres fe noie- 
rent en voulant tenter le paſſage à la 
E 6 nage. Le reſte fut fait priſonnier. Qua- 
6 5 tre mille Turcs s etoient retires ſur une 
| haute montagne, determines a ſe de- 
= fendre. Tiran les y fit inveſtir * ſes 
gens de pied, & des la nuit ſuivante 
ces troupes qui ſe voioient ſans vivres & 
ſans eſperance de ſecours, ſe rendirent 
à diſcretion. 
Tiran de ſon core , _ avoir partage 


2 toute FArmee les richeſſes immenſes , 
qui ſe trouverent dans le Camp des Mau- 
res, partit a la tète de ſeize cens che- 
vaux, & alla reprendre pluſieurs Villes 
& Chateaux dont les Infideles s'etoient 
Empares. | Js 
Le jour meme qui ſuivit le combat, Ti- 
ran avoit fait partir Diofebo a la tète d'un 
gros derachement deCayalerie & d'Infan- 
terie pour aller conduire les priſonniers 2 
aal spls. Lorſqu'il approcha de 
cette Ville, tout le monde en ſortit & 
vint au-devant de lui. L Empereur lui- 
meme ſe mit aux fenètres avec toutes les 
Dames, pour voir arriver les priſonniers. 
Ils erotent au nombre de huit mille trois 
cens, & marchoient deux a deux, trai- 


oo 
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nans les bannieres du Sultan & des autres 
Princes vaincus. Ils ſe rendirent ainſi 4 
la grande Place, od Diofebo les quitta, 
apres avoir donne les ordres neceſlaires 
pour quiils fuſſent mis ſous bonne garde: 
Il monta enſuite au Palais, & fit la re- 
verence a VEmpereur & aux Princeſſes 
qui l'accablerent de careſſes & de com- 
plimens. L'Empereur le fit deſarmer en 
{a preſence , & de peur qu'il ne Sen- 
rhumiar, lui donna une de ſes propres 
robes brodee d'or & de perles. Enfaire 
il le fit aſſeoir, & voulut qu'il lui ra- 
contàt en preſence de toutes les Dames, 
ce qui s toit paſſè depuis le jour de leur 
départ. Il eſt aiſè de s imaginer que Dio- 
febo n'oublia rien de ce qui pouvoit fai- 
re honneur à Tiran & ſervir à rehauſſer 
ſa gloire. La joie de PEmpereur fut ex- 
rreme , & ſi IImpèratrice parut ſatisfai- 
te, la Princeſſe le fut encore plus. Dio- 
febo fut ſervi ce ſoir-là par les Demoi- 
ſelles memes des deux Princeſſes. Après 
le ſouper l Empereur donna la main a ſa 
fille; Fr ratrice de {on core donna le 
bras au Chevalier, & il fut conduit de 
la forte a appartement qu'on lui avoit 
prepare. Alors il fe mit a genoux pour 
remercier leurs Majeſtes :de » Fhonneur 

os | P 3 qu'elles 
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— lui one 1 & la Cour 
ſe retira pour lui laiſſer prendre quel- 
que 1 og Le ene Er a 
compta les priſonniers, & tira de ſon 
trẽſor quinze ducats pour chacun, qu'il 
remit à Diofebo, avec ordre de les — 
ner au General. RY | 
- - Lorſque la Princeſſe s imagina que rien 
ne Farretoit plus 2 Conſtantinople , el- 
le lui fir dire de venir la trouver dans 
ſa chambre; ce qu'il ſouhaitoit avec paſ- 
ſion, ſur tout de parler à Stéphanie aux 
charmes de laquelle fon coeur n avoit pu 
relifter, Dès que la Princeſſe le vit en- 
2 : ow frere, i, avec viva- 
> quelles nouvelles m'apportez- vous 
de ce bon Chevalier . que j ai 
plus d'en vie de voir que toutes les cho- 
du monde: Je ſuis ſure! qu il penſe 
ſouvent à moi, mon amour me le per- 
ſuade. Ah! Madame, repondit Diofebo, 
ſi e Chevalier entendoit ces paroles 1] 
ſe croiroit-tranſporre au neuyieme ciel. 
Qu il ſe tiendroit bien paie de tout ce 
qu il ſouffre pour vos interets, car vous 
_ Eres le ſeul objet de toutes ſes actions; 


Ie jour, la nuit, au milieu des plus grands 


Perils , dans les plus grandes fatigues il 
ne penſe qu'a vous, il n invoque que 
ip, @ 4 i vous, 
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vous, vous occupez ſans ceſſe ſon cœur 
„ - 5 9 ne i el 
La Princeſſe&coutoir Diofebo avec un 

exrreme plaiſir, lorſque Stephanie in- 
rerrompant le Chevalier: Vous avez aſſez 
parle , lui dit-elle; ecoutez-moi donc 4 
mon tour. Enſuite adreſſant la parole 2 
la Princeſſe: Dites moi, je vous prie, 
Madame, qui mérite mieux d'&re Em- 
pereur que Tiran? Quel aurre eſt plus 
digne de l honneut de vous epoufer ? 
Vous avez votre bonheur ſous 1x main, 
& vous refuſez de le prendre Un tems 
viendra que vous vous en repentirez. 
Ce n'eſt ni pour vos biens ni pour vo- 
tre naiſſance, ni pour votre rang que 
Tiran vous aime, c'eſt votre ſenle per- 
ſonne, ce ſont vos ſeules perfections qui 
le rouchent. L'Empereur votre pere n'a 
dautre defir que de vous voir bien ma- 
rice; od pourrtez - vous trouver dans 
tout YUmvers quelqu un qui Fegale 2 Ai- 
mable , jeune 25155 entre les plus bra- 
ves, prudent , liberal , amoureux; il poſ- 
ſede toutes les vertus. Si Dieu mavoit 
fait Carmeèſine fille de VEmpereur, & 
vous Stephanie , je vous jure que je ne 
lui refalcrois rien: Out, sil levoit ma 
robe, je leverois la chemife, Si vous epou- 
E * ſez 


. 
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_ ſez quelque Etranger, il vous traitera 
peut tre plus en eſclave qu en gpouſe. 
Si vous prenez un maxi parmi vos Su- 
jets, ſur qui jetterez- vous les yeux 2 Sur 
e Duc 1 Macedoine mon beaupere } 
II eftle premier del Empire; mais il faut 
que je vous parle contre lui. Vous con- 
noiſſez ſon humeur , il aura envie de dor- 
mir lorſque vous voudrez cauſer, il ron- 
flera lorſque vous voudrez rire. Pren- 
drez-vaus le Duc de Pera? Son age $'ac- 
cordę trop peu avec le votre, Croiez- 
moi, Madame, il n'y a que Tiran qui 
ſoit votre fait, Il ſcaura gouverner, de- 
fendre & augmenter votre Empire. II 
ne darmixa pas lui, & fi toutes les nuits 
1 ne vous A chercher tous les coins 
de la chambre, vous vous en prendrez 
2 moi. La. Princeſſe aiant interrompu ce 
diſcours pax un grand eclar de rire. Dio- 
febo adreſſant la parole à Stephanie : Et 
vous, lui dit-il, ſi Tiran ẽtoit aſſez heureux 
pour ẽpouſer la Princeſſe, de qui voudriez 
vous faite le bonheur? Moi, dit  Stepha- 
nie? En ce cas-la je prendrois le plus 
proche parent de Tiran. Adorable Sté- 
phanie, secria Diofebo avec precipita- 
tion, c'eſt donc moi que ce bonheur re- 
garde, & mon amour m'y donne enco- 
438 1 | re 
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re plus de droit que la parente z mes ſen | 
timens pour vous ne le cedent point 
à ceux de Tiran pour votre divine Prin- 
ceſſe; daignez m accepter pour votre eſe 
clave, & accordez- moi un baiſer pour 
arrhes de mon engagement. L 21 
Ce que vous demandez Ia, repondit 


3 


— 4 


Stéphanie, ne ſe peut faire que par Por- 
dre de la Princeſſe de laquelle je de- 
pends 2 mon enfance, & ſurtout 
en fa preſence. Alors Diofebo ſe mit aux 
genoux de la Princeſle, & la pria plus de- 
votement qu'il n auroit fait aucune Sain- 
te du Paradis: mais il avoit beau prier; 
Carmèſine eroit ine xorable: O cœur en- 
durci, © cœur de rocher, $'ecria Sté- 
phanie, que rien n'a jamais pu toucher! 
je te verrai quelque jour adouci, le bra- 
ve Tiran m'en fera raiſon. 


9 * — * * 


Mon frere Diofebo,dit alors la Princeſ- 
ſe, demandez-moi des choſes raiſonna- 
bles, mais n'eſperez pas que je me pre- 
te jamais à de 6 demandes. IIs 
s' entretenoient de la ſorre, lorſque l Em- 
pereur fit appeller Diofcbo , & lui don- 
na ſes derniers ordres, pour ſe rendre 
inceſſamment au Camp. rl 

_ Cependant ceux qui faifoient la garde 
du core de la mer, donnerent avis a FEm- 
| pereur 


— 
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ome „ quitl noon dit cing gros Vaiſ- 
eaux du Se Levant. Sur — nou- 
velle ce Prince retint Diofebo ; & appre- 
hendanc quelque ſurpriſe de la part de la 
Flote Genoiſe, il fit embarquer beaucou 

de Troupes ſur tous les Batimens, qui ſe 
trouverent dans le port. Mais cette pre- 
caution n toit pas neceſlaire 3 car un 
moment apres on ſcut que ces cinq Vaiſ- 
ſeaux eroient envoies par le Grand-Mai- 
tre de Rhodes. Le bon Prieur de faint 
Jean debarqua en effet, ſuivi de pluſieurs 
Chevaliers de la Croix-Blanche. Diofebo 
_ Eroit fur le bord de la mer, à la tete des 
Troupes rangees en bataille. Ils ſe recon- 
nurent avec plaiſir, & monterent enſem- 
ble au Palais, of l' Empereur les recur ſur 
ſon trone. Le Prieur le ſalua, & mettant 
un genoiul en terre, lui dit: Que le 
Grand - Maitre aiant appris que Tiran 
etoĩt ſon General, il lui envoioit deux 
mille hommes, paies pour quinze mois, 
pour fervir PEmpereur ſous ſes ordres. 
LEmpereur charme de ce ſecours, em- 
braſſa le Prieur, & donna ordre de le lo- 
ger & de le defraier. On leur laiſſa quatre 
jours de repos; après quoi ils partirent 
accompagnes de Diofebo , & prirent le 
chemin deVArmee. ** 


Ils 
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lls rem erotent èloignes que de cing 
lieuẽs, lorſqu'ils apprirent, que Tiran fai- 
ſoit le ſiege: d'une Place très· forte. Cette 
nouvelle leur fit hater leur marche; & 
ils arriverent au moment que le General 
jugeant la breche en ẽtat, fit donner T aſ- 
ſaut. Tiran courut un grand danger en 
cette occaſion; car stant approchè trop 
res des murailles , une poutre lui tomba 
ſur la tète, & le renverſa. Ses gens ani- 
mes par Richard, le retirerent du fofle 
avec beaucoup de peine; mais cet acci- 
dent ne Fempecha point de retourner 
un moment apres a Fattaque, Les Maures 
reduits au dale oir, vendirent leur vie 
bien cher à alas Chreriens ; mais ils 
ſuccomberent enfin. Les Chevaliers de 
Rhodes arrives ſia propos, ſe diſtingue- 
rent en cette rencontre. La Place fut em- 
ortèe d'aſlaur , & toute la Garniſon paſ- 
ſte au fil de Fepee, K. ; 
 Apres cette victoire , le Prieur de faint 
Jean, & tous les Chevaliers de ſa ſuite , 
vinrent faire la reverence a Tiran , qui 
les aſſura, quil étoit infiniment ſenſi- 
ble aux attentions du Grand-Maitre. On 
laiſſa la Place a la garde des habitans me- 
mes, que les Turcs avoient ſi fort mal- 
traites , qu on n'apprehendoit pas qu ils 
4 299752 euſſent 
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euſſent envie de retourner ſous leur do- 
mination. On reprit enſuite le chemin du 
Camp, où Yon donna aux Troupes — 
ques jours de repos. Tiran fit diſtribuer 
aux Troupes Vargent que FEmpereur lui 
avoit envoie pour ſa part de la rangon des 
prifonniers. AH MeL. 
_ - Cependant quoique dans la derniere 

rencontre les Ennemis euſſent perdu plus 
de cinquante mille hommes, tuès ou faits 

priſonniers, ils reſolurent de tenter en- 
core une fois le hazard d'une bataille. 

Dans ce deſſein, ils ſe rapprocherent du 

Pont, que le Sultan avoit fait rompre 

lorſqu il prit la fuite; enſorte que les 

deux Armees n toient ſeparces que par 
le fleuve Tranſimene. Celle des Maures 
etoit 3 non- ſeulement des Trou- 
pes du Sultan & du Grand Turc, mais en- 
core de celles qu avoient amenè a leur 
ſecours les Rois d' Aſie, d' Afrique, de 

Cappadoce, d'Armenie , & d'Egypte. 
Ce — etoit regarde comme un des 

pln braves, & des plus adroits Cheva- 
iers de ſon tems. Ils avoient auſſi à leur 

ſolde pluſieurs grands Seigneurs Chre- 
tiens, tels que les Ducs de Calabre & de 

Melfi, les Comtes de Salerne & de Ca- 

ſerte, & pluſicurs autres. Ces Troupes 

7 | reunies , 
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reiinies , montoient a deux cens ſoixante 
mille combattans, qui vinrent camper 
vis-a-vis de Armee Chrètienne. 

Le premier ſoin du Sultan fur enſuite 
de faire travailler à raccomoder le Pont, 
dans la reſolution de paſſer la riviere, & 
| daller attaquer VArmee Imperiale. Tiran 
reconnut ſon deſſein; & prenant quatre 
hommes avec lui, il remonta le Tranſi- 
mene une lieu au- deſſus, juſqu'a un en- 
droit, où l'on avoit conſtruit un grand 
Pont de pierres entre deux collines, ſur 
chacune deſquelles s levoit un petit Cha- 
teau, dont le Sultan n'avoit jamais pũ 
s emparer. Celui a qui on en avoit con- 
fie la garde, quelques offres que lui euſ- 
ſent fair les Turcs, avoit ete fidele a fon 
Dieu, & a VEmpereur ſon maitre. Il sa 
pelloit Malvoiſin, & s'etoit reſerve la 
garde d'un des deux Chateaux. Son fils 
nommé Hyppolite, commandoit dans 
Tautre. Tiran fit parler à ces Chevaliers, 
qui connoiſſant la reputation que le Ge- 
neral s toit acquiſe , l'aſſurerent de leur 
fidelite , & d'un promte obèiſſance à tous 
ſes ordres. Sur cette aſſurance, il fit cou- 
per dans les bois voiſins une grande quan- 
tire darbres les plus ſecs que l'on put 
trouver, il les fit lier enſemble avec de 


groſſes 
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groſſes poutres en travers; il fit clouer 
des planches ſur les poutres, & le tout fut 
enduit de poix & de goudron. Cette ma- 
chine occupoit toute la largeur de la ri- 
viere. Il la Fi attacher au Pont de pierres 
avec de groſſes chaines de fer; & la fit 
couvrir 4 ramee , pour que Fon ne put 
reconnoitre ce que c etoit. 

Les Turcs de leur core aiant raccommo- 
de leur Pont, commencerent a faire filer 
leur Infanterie, avec toutes leurs machi- 
nes chargees , en cas d'attaque de la part 
des Chrenens. Tiran qui etoit revenu 2 
ſon Camp, fut auſſi- tõt averti de ce mou- 
vement; & des qu'il vit toute PArmee 
des Turcs preſque paſſee, il fit monter 
tout le monde à cheval, & vint camper 
proche le Pont de pierres. Les Turcs le 
voiant decamper, crurent que ce mouve- 
ment venoit de la peur qu' ils lui inſpi- 
rotent. Ils acheverent de paſſer la riviere 
avec plus de courage, & ſe mirent en de- 
voir + le pourſuivre; mais a une certaine 
diſtance, Tiran fir paſſer le Pont de pierres 
a ſesTroupes,& les attendit a la tète. Lorſ- 
que les Maures les virent de Fautre core de 
la riviere, ils coururent a leur Pont pour 
le repaſſer & venir Pattaquer par l'autre 
cote.AlorsTiran repaſſa le Pont — une 
r dis, 
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fois, & rendit par-la leurs efforts inutiles. 
Cette manœuvre dura trois jours de 

art & d' autre, juſqu'a ce qu enfin par 

5 du Roi d' Egypte, les Turcs prirent 

le parti de ſeparer leur Arme. Les Rois 

demeurerent avec une 25 dans le camp 
e 


qu ils occupoient; & le Sultan repaſſa le 
Pont avec le reſte. On convint que ceux 
que le ſort favoriſeroit, attaqueroient les 
premiers, & que des que le combat ſeroit 
eue autres iroient à leur ſecours. 
Lorſque Tiran vit que les ennemis $'e- 
toient partages , & qu ils Erotent ſepares 
par la riviere : Les voila comme je de- 
mande, $s'ecria-t-il. En meme-tems1l mar- 
cha du core qu'occupoient les Rois, & 
vint poſter ſon Infanterie au pied d'une 
montagne , qui dominoit la droite du 
Pont. Il fir monter enſuite toute la Cava- 
lerie ſur cette meme montagne, à la re- 
ſerve de quatre eſcadrons. Le Sultan 
marcha contre eux, & les obligea de re- 
gagner la montagne. Il y eut environ ſoi- 
xante Chrenens de tues. Cette eſcar- 
mouche dura juſqu'a la nuit, pendant la- 
quelle les Turcs ſe tinrent toujours ſous 
les armes, perſuades que le lendemain ile 
rendroient tous les Chretiens ſans coup- 
kerir „& quis les feroient eſclaves. 
| Telle 
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Telle toit la ſituation des choſes lorſ- 
que le Duc de Macedoine, jaloux de la 
gloire de Tiran, fir partir pour Con- 
ſtantinople un de ſes Ecuiers, nommé 
Albin, après avoir inſtruit de tout ce 
qu il devoit dire a l' Empereur. Lorſqu'il 
fut arrive aux portes de cette Capitale, 
il mit pied à terre, & entra hors d' halei- 
ne, couvert de 8 „& les larmes 
aux yeux. Le peuple qui Vappercut en cet 
Oe le 9 — — . Palais. 
Lorſqu' il fut arrive, il s cri a: Où eſt le 
malheureux Prince, qui prend le titre 
d' Empereur : Il monta enſuite dans la 
grande ſalle. En meme-tems on avertit 
IEmpereur, qu Albin FEcuier du Duc 
de Macedoine arrivoit , en faiſant de 
grandes lamentations. Sur cette nouvelle 
ce Prince ſortit de ſon appartement, ſui- 
vi de I Imperatrice , & de la Princeſle ſa 
fille- Des qu'Albin les vit paroitre , il ſe 
laiſſa tomber par terre, s arracha les che- 
veux, ſe frappa le viſage, & donna en- 
fin toutes les marques de la plus vive dou- 
1 volant ſi dèeſoléè: Cer- 
tainement, dit - il, cet Ecuier m'apporte 
de mauvaiſes nouvelles. Je te prie, con- 


Tinua-t- il, de ne pas me laiſſer plus long- 


tems dans I inquietude. Alors Albin le- 


vant 
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vant Hes mains vers le Ciel: Nouns» na- 
vons ſouvent, dit - ii, que ce que nous 
nous ſommes artires. Vous avez voulu 
pri ver votre - General & votre ſujet d'un 
— mèritoit, pour en revètir 
des Etrangers de peu de naiſſance, & qui 
vous Erolent inconnus; ainſi donc vous en 
porterez la peine, & vous ſerea maudir 
tous vos ſujets; pour avoir priv le 
brave Duc de Macedome d'un Comman- 
dement, que vous avez donné à un mi- 
ſerable qui eſt à preſent perdu, & qui 
fuit avec toute ſon Armee, ſans que nous 
ſcachions le lieu de fa retraite. Il y a eu 
tant de Chretiens de tuès, que je ne puis 
en rapporter le nombre. Les Maures ont 
enfermè le reſte ſur une petite montagne. 
Je me ſuis ſauvè dans la plus vive dou- 
leur; & je crois que vous, autrefois Em- 
pereur, je vous laiſſe dans le meme- erat; 
O malheureux que je ſuis, S'ecria Em- 
N ſe: peut- il que la fortune me per- 
cute avec tant de rigueur ? En meme- 
tems il rentra dans ſa chambre ; & ſe 


Q now 


242 Hrs. :DviGnanD cant 
nouvelle ſe re pandit par toute la Ville; 
SK la douleur fear gen nerale. Chacun re- 
grettoit ſes parens ou ſes amis; & les cris 
se levoient juſqu au Ciel, comme ſi les 
ennemis euſſent 0 deja eté Aa rt de 14 
. e ter IH 10 
;Pucdanrque cela ſe paſſoit 3 Conſtant 
nople, d'un autre cbt Tiran avoir 
fortific ſon Camp ſur le haut de la monta- 
gne; fortit par les derrieres, & ſe ren- 
dit au Chateau du Seigneur de Malvoi- 
ſin, ou. il trouva ſa machine dans Perat 
xt Pavoirordonne. On Taventchargee 
xs pluſieurs grands auges de bois rem- 
21 de poix liquide, d'huile, & de ſouf. 
re prẽparè, & on avoit jettè par · deſſus 
beaucoup de bois ſec, & d'autres matie- 
res oombuſtibles. Le General fir alors at- 
tacher deux chaines à la proue de cette 
eſpece de Biriment ;/& il en conha la con- 
duite à deux hommes places dans une bar- 
que de Pecheurs, 6c deſtinés à diriger la 
machine ſuivant tes tours & les détours 
dc la ziviere, avec ordre de n'y point 
mettre le feu, [qurils ne fufſent — le 
Pond de bois. Mais fes intentions ne fu- 
| t executces 3; enſorte que par li- 
norance & la precipitation de ces deux 
omnes, le feu — plu- 
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tot dib ne l'avoit ordenné. Sans ce con- 
tre: tems; de route FArinee infidelle, il ne 
ſe ſeroit pas ſauvẽ ur- ſeul homme. 
Eneffet, lorſque les Tures virent toute 
la riviere enfants, ils ſe crurent per- 
dus. Le Sultan decampa promtement ; 
& toute ſon Armde courut en déſoi dre, 
pour gagner le Pont. La viteſſe de ſon 
che 15 fit arriver un peu avant qui il 
fur embraſs-; & il le paſſa; mais plus de 
la moitié de les Traupes ſe noia apres 
lui, en voulant Vimiter. Enfin le Pont 
fut confiurns ; & plus de vin t· deux mille 
Turcs, ſoit Cavalerie ou Infanterie, fu- 
rent obliges de reſter en deca.: De ce 
nombre — le fils du Duc de Cala- 
bre, les Ducs d' Andria, & de Melfi, les 
Comes de Bourgieſe & de Montorio , & 
pluſieurs autres Genè raus qui n'abandon- 
nerent point leur Camp, les uns par la 
crainte du feu, les autres par Fenvie de 
faire face du corte des Chretiens ; au cas 
qu ils ſe miſſent en devoir de les pourſui- 
Ve non fr 19 FLIQQ- BIS 119 | Y 
Tiran de ſon chte „des qu il s appergut 
que le feu cheminoit ſur la rivierè ; com- 
me il le ſouhairoir'; remonta a ſon Camp 
qu'il trouva dans une grande joſe. Preſ- 


e tout le monde étoit monte à cheval: 
Qij dans 
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ns le deſſein d'aller-piller le Camp en- 
nemi ; mais le General-ne voulut jamais 


le permettre. A cette heure, dit il, nous 
ne pouvons acquerir de Ihonneur; de- 
main nous aurons de Phonneur & du pro- 
| f En effet, des que le Soleil fut leve, 
ill fit ſonner les Trompettes. Toute I' Ar- 
mee marcha , armes & bagages, & alla 
reprendre le p qu elle avoit occupe 
d'abord. De- là les Chretiens decouvrirent 
ceux des Maures , qui navoient pu paſſer 
la riviere. Quelques, Chevaliers propo- 
ſerent à Tiran de deſcendre lathe al- 
ne, pour les attaquer 3 mais il leur re- 
it, qu il avoir. execute ſon projet, 
& qu il ne leur reſtoit plus que de ſe con- 
duite avec ſageſſe, parce qu un homme 
leur Eroit plus important, que cent ne le 
pouvoiĩent etre aux ennemis. 

Coependant Diofebo voiant les Turcs 


rEduits à cette extremite , ſongea à en in- 
ſtruice l Empereur & la Princeſſe; il en- 
vola donc a Conſtantinople le meme Py- 
rame qui avoit Ete porter la nouvelle de 
la premiere victoire, & lui donna le 
ſceau du General pour lui ſervir de Let- 


tres de creance. L Ecuier obéit; mais 4 
ſon arrivce à la Ville, il fut fort ſurpris 
de trouver tout le monde en ple erg 
nh 6 0) | qu 


-_ | 
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qu il fut au Palais, il vit des témoigna-· 
ges dedbuleur encore plus ſenſibles. Tous 
les Domeftiques & les Officiers de PEm- 

pereur avoient déchire leurs habits, & 
ceux auſquels ils sadteſſa, n eurent pas 
la rer: de lui rẽpondre; ce qui lui fit 
imaginer que I Empereur, V'imperatrice, 
ou la: Princeſſe 6toient morts. II monta 
dans larſalle „ oũ il trbuva ceux qu'il con- 

noiſſoit le plus, non -· ſeulement dans une 
affliction extreme, mais priant Dieu à 
deux genoux, en pleurant amérement, 
& maudiſſant tous les Brangois. II S ap- 
procha de bun deux; & lui demanda 
rout bas ſi: N Empereut ẽtoĩt mort ou en- 
fin quello toit la cahſe de la douleur, 
dans laquelle il le vioit plonge Mais 
celui: ci redoublam ſesiſanglots ? Depuis 
Judas Scria- t- il, aucun ſoi-diſant Che- 
valier HA tè auſſi traitre, que vdiis . 
tes taua.:Si la Religion ne me retenoit, 
je t ctranglerois de mes propres mains; 
Ote toi f expo mor; dontinua- lil 3 
autrement je jure par tous les Saints du 
Paradis qu après avoir jetté par les fe- 
neètres, j irai en bas pour te couper la 
wreb 15 5 r enge 
De- la Pyrame paſſa dans un autre as 
partemet;,; ot! appercevant un Valet de 
5? Q; chambre 


be * 
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chambre de FEmpEreur. ,. quit connoif- 
ſoit xl far-2 lui. Mais ib duidemanda 
comment il oſoit approcher de la cham- 
bre. da Empereurã Mon ami repondir 

Pyrame:, je veuxmabeirir , ſi je ſqai le ſu- 
jet de ladefolaridnigencrale 60 Jo:cous 
voii mais je te conjure: de me» faire par- 
ler 1 red; {A bes 
qui an ne:xhagri; „ Jel is vous 
allurer,que 2 — Je dois lui — le 
conſolera. Le Valente —— 5 ſans lui 
repondre 5 Entra Sa partement / ou 

LEMpH ; ur toit 4 — 1 : Atrice', la 
Prineeffe , & routes les Demorſolles. Les 
fenarces en ttoĩent ſermies; &rchacun y 
—— — igneur, — — 
let ide. chambreipmly al Ala porpe lun 

de ces 2 ſuitd du 
 fariOGhevhlier Iiran le Blanc: Ile nom- 

rid Rywame, & demahde -d parler 4 V. 
Mio Dis lui, repondpilEmpereurn qu il 
forte promroment ie mes Etats 5180 q̃ue ſi 
je le trouve lui em aucun deb crux qui 
ont ſuivt ſor Maitre je le feraĩ preripi- 
tet i haut de la tour de mon Palais la 

us lee wo 25d ro is ese 
Ces paroles penetrerent le cœur de la 

Prineeſſe, qui nialgie xe dont Ion accu- 

ſoit Tiran; pouvuit encore ſetteſou: 


Sime? © - we - 


411 T IRAN LIE BLANC: 247 
dre A le hair. Le Valet de chambre ren 
dit la reponſe de FEmpereur à l Eeuier, 
qui jura qu il ne ſartiroit point, Pa a, 
tant que ſon Maitre netoit pas capable 
d'une trahiſon, & ajoutant, que ſi Em- 
pereur ne vouloit pas qu il eũt I honneur 
de lui faire la reverence, il le prioit den- 
voier la Princeſſe à la porte de la cham- 
bre, ayec promeſſe de lui apprendre des 
choſes, dont elle auroit lieu d etre ſatis- 
faite. Le domeſtique fut encore oblige 
de rendre compte à l Empereur du diſ- 
cours de Pyrame & ſur ſes inſtances rei- 
terèes ce Prince ordonna à Carmeſine 
daller ſgavoir de quoi ils agiſſoit, lui de- 
fendant en meme - tems de faire entrer 
Ieeeeudsd isi e lee en „ 0 
Des que Pyrame appergut la Pri 5 
il ſe jetta a ſes genoux ; & lui baiſant᷑ la 
main: Je 8 ſuis 8 dit -il dans un exonne 
ment extreme de letat ont je vals ici tout 
le monde. Perſonne nia daigne ſatisfairo 
ma curioſitẽ; mais ce qui me ſurprend en: 
core da vantage eſt la reponſe que Em- 
pereur m'a fait faire. Daignez , Madame 
m eclaircir ce myſtere; car ſi V. A. ne 
juge plus à propos, que le fameux Tiran 
le Blanc ſoit General: de ſes Armees, ni 
qu il continue a s'acquerir une unmarrelle 
= Q4 gloire, 
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gloire; un ſeul mot de fa bouche ſuffit 
- Lorfque la triſte Princeſſe entendit lo 
diſcours de IEcuier; elle lui apprit les 
nouvelles, que celui du Duc de Maredoi- 
ne leur avoit apporttes. Au tecit dune fi 
ande méchancetè, Pyrame ſe battant 
'rere : Faites- le prendre, Madame, se- 
cria-r-il; aſſurez-· vous auſſi de ma perſon- 
ne. Je conſens quon me coupe en quar- 
tiers, ſi Tiran n eſt pas vainqueur s il n'a 
pas fai fuir le Sultan, fi le pont des en- 
nemis n'eſt pas brul, & ſi le Central ne 
tieuit pas actuellement enfermè plus de 
vingt mille hommes, qui ne peuvent lui 
Echapper. Et pour preuve de ce que j a- 


Vance, ajoura-t-l „voici la bague de Ti- 


i m'a confice. La Princeſſe char- 


me de ots bonnes nouvelles, courut en 
faire part 4 FEmpereur. Elles lai cauſe- 
rent une ſi grande 2 qu'on fut obli- 


ge dappeller les Me „ quiĩ purent à 
— — Alors Pyrame en- 


tra & fit le recit dont il toit chargé. Sur 
le champ on ſonna toutes les cloches de la 
Ville, & la Cour ſe rendit 4 la Cathédra- 
Je, en action de graces de la grande vie- 
toire qu on avoit remportee. Au retour 
Ecuier du Duc de Macedoine fut arrere, | 
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8 mis au cachot; & Pyrame charge de 
complimens & d'eloges pout Tiran, reprit 
le chemin de l Armckmee. 
Le jour meme que cet Ecuier partit 
du Camp pour Conſtantinople, les Tures 
auſquels il ne reſtoit aucun eſpoir de ſeꝰ 
cours ſe voiant ſans vivres & hors d' 
tat de hazarder un combat, crurent que 
de deux partis ils ils devoient choiſit᷑ ſe 
plus doux. Ils ſe determinerent donc #{& 
rendre priſonniers de guerre. Ils avoient 
parmi eux un homme fott ſgavant & 
dun ſi bon conſeil, que le Grand Ture 


le regardoit comme ſon pete & ne fat- 
ſoit rien ſans le conſulter; G roit le plus 
ſage & le plus eloquent de tous les Paiens. 
I ga —— Adaglia, & avoit merire 
par ſes vertus le ſurnom de Salomon? 
Ce fut lui qu on chargea de fignifier au 
General de FEmpereur la réſolution de 
PArmee. Sur le ſdir il Sapprocha du 
Camp des Chretiens, & mit un mou- 
choit au bout d'une lance. Tiran fit 
auſſi-tõt rEporidre à ce ſignal; & Ada 
glia aiant ett conduit devant lui, après 
ba avoir rendu les reſpects dũs a ſa dis 
gnité, il lui parla en ces termes. 

Je ſuis eronne , grand Capitaine, qu'&- 
hu auff habile dans Tant dals guarre, 


* 


beſoin, Ceper 
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avec tous ceux qui Faydient- ſuivi, car 
juſqu ici tu nous as prouve que tu rłuſ- 
fiflois, dans tout ce que tu voulois entre- 
prendre. La fortune ſe joint à tes ver- 
tus, que Loa doit redouter. Tu ſęais te 
conſerxvet toi & les riens ,, & ta gloite 
augmente chaque a jour. Ta viens d'en 


— 


aggugrir un inouvelle contre cette mal- 
kgureuſe Treupe qui implore aujourd hui 
targlemente & : qui te repreſente pat ma 
beuche le triſtenetat auquel elle eſt re- 
duite. Je ſuis ici n ta preſence pour tou- 
cher ta pie e pour te demander la 
vie. En nens, Faccordant, tu forceras 
tes ennemis ide convenit de ton mërite. 
&itu proſiteras de ta yictoire avec la 
generofice que tu ſcais Gibien pratiquer. 


[ores diſcours, le General fit con- 
ure 


Amabaſſadeur dans me tente aved 
tous ceux qui Laccompagnoient . & on 
leur ſeryit un repas dont ils avoient grand 
ant Tir an prit Lavis de 
tous les Officiers de ſom lime; & aint 
fait appeller l Ambaſſadeut: Adaglia, 
lui dit-Al, nous ne :cherthons que la 
gloire, &;nen la deſtruction de nos en- 
nemis. Puiſqwe j ai la juſtice de mon 
Ste, j eſpere ꝓunir moi- meme _— 
8 qu 
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gw il ſoit! peu le Sultan & les autres c u- 
ne fagon proportionnee à ce qui ils m- 
ritent. Cependant pour fairt connoitre 
à ceux qui ſomt à ma puiſſance, que je 
{cat; uſer genéreuſement de mes ava 
ages. je leur donne ; ppor ter euꝛ⸗ 


t 
memes leurs armes dam: A Frairie, non 
Pas tous enſembie, mais cawnombre de 
cent à la foi a Cayalinte Intra 
fantetie dans de meème ordre. A cette 
condition je leur donne la vie. 0 
I. Ambaſſadeur prit conge Gearal 
& fit execyter ſes ordres. Eorſque tou- 
tes les armes furent au milimi ide la Prat 
rie, Tiran fit marcher du cote de fon 
Camp — priſonniersl charmes de 
ne pas pe Ja coo OY 
bas de la montagne, enſuire on leur don- 
na des vivres; & Lom ꝓoſta aux envi- 
rons differens corps d lufanterie, 4 qui 
on en confia da garde. Alars, Tiran dei- 
cendit de: la montagne. & aiant fait aſ 
ſembler tous les Ducs des! Comtes i 
les Chevaàliers de cette Atme qui ètoĩent 
Ohretiens, ii les fit monter dans fon 
Camp, od il leur donnaides tentes, & 


tout CC dont ix avoient beſoin. 25 11013 
Tiiran ne perdoit preſque point de vũẽ 
Adaglia Salomon dont la converſation 


ſage 


mY 
">. 


neral de eter 'venir ce grand Philoſo- 
rſqu il fut arrive; Tiran le = 
— — quelque choſe qui püt leur 
etre utile. Adaglia fut d'abord trouble 
de cette pr tion, & demanda juſ⸗ 


au lendemain r. Mais le 
Duc de Pera ce qu il pro- 
= w'eroit pas ps poſſible e, & qu'apres 

diner ils avoient beſoin de f rebar br. 


Tiran fir doric-Erendre un tapis ſur Ther- 
be. Le Philoſophe de ſon core voiant 
& weroir) pay 1 sen dèefen- 
1 monta ſur un bane „& Enant ' la 
1 le GènkrallFordonne; 
je r dial, vous donner des 
confeils que chacun pourrz prendre pour 
for. Dieu eſt grand Dieu preſide à ton- 
tes choſes & il n'y a pbint de doute 
ee doit Laimer & | lericvaindre. Ne 
{i ris, bon:Gentral & Che- 
valier* invineible, de m'entendre parler 
ng forte: Woti à demi Chtetien! 
on? Erdit Turc „mais ma mere 
bn" e votte Pais, auſſi ai- je touſour 
eu de Tamiris pbur vous: 2 
Adaglia continua ſur le mane ton & 
I 284 parla 
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parla fort au long des devoits des Prin- 
ces. & des Generaux qui commandent de 
randes Arintes, joignant à tout cela 
ſalutaires pour tous les autres. Apres ſon 
diſcours, tous les Seigneurs trouverent 
wil avoit fi bien parlé, qu ils prierent 
le General d' accorder la liberté a ce ſa- 
ge Maure avec celle d'un de ſes enfans 
que partagevit fon eſclavage. Tiran y 
gonſentit avec plaiſir, & après lui en 
avoir fait ſes remercimens, Adaglia prit 
conge de lui, & ſe retira au Camp des 
Turcs. l 
Deux jours apres le General tint un 
grand Conſeil, où il fut reſolu d embar- 
uer tous les priſonniers dans les Vaiſ- 
— qui etoient venus apporter des vi- 
vres & de les envoier. à I'Empereur. Le 
Grand Connètable & Diofebo furent 
charges de les condũire. Ils mirent à la 
voile & arriverent en peu de tems à 
Conſtantinople. L Empereur & les Da- 
mes Eto1ent aux fenetres pour voir en- 
trer les Vaiſſeaux dans le Port. Le Con- 
netable fit debarquer tous les priſonniers, 
& Diofebo les aiant préſentés a VEm- 
pereur de la part du General: Je ſup- 
phe V. M. ajo uta-t-1] 2 de me mettre en 
179 51 { liberté, 
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hiberte , car celui qui a des priſonnierg 

SA garde geſt priſonnier lui meme. Peſ- 
pere que vous aurez la bontè de 
me donner acte, comme quoi je me 
ſais acquitt& de ma commiſſion, & je 
prie V. M. que la bienheureuſc Impera- 
trice, la — Princeſſe del Empire 
Stec, la belle Ste de Macedoi- 
ne, la ſage Veuve Repoſee & Feloquen- 
te Plaiſir de ma vie, veüillent bieff le 
ſigner, ce qui fut axcencso L'Empereur 
regut les priſonniers par compte, & les 
b — dans les plus fortes tours du 
Palais. | 

::Diofebo ſe rendit enſuite chez in Prin- 
ceſſe;ʒ il la trouva avec les Dames. Elle 
alla au-devart de lui, il fe mit 4 ge- 
noux & lui baiſant la main: Ce baiſer, 
ih dir-il vient de celui que vous tene: 
plus captif que ceux que j amene. Il ne 
ti en dire davantage, parce que toutes 
s Demoiſelles lenvironnerent. La Prin- 
. la main, &c le faiſant aſ⸗ 
ſooir auprès delle, elle appella W. 

nie. — lui dit- iI, je wat: pe ; 
Cexpreſſions pour vous depeindre- tout 
ce que reſſent votre brave Chevalier, 
& les maux que votre abſence lui fait 


ſouffrir — vous rien pour les fou- 
S150. lager? 


[4 Sj is 22 


lager? Ses exploits , ſes ſexvices, 

amour n obtiendront- ils rien de votre 
Alteſſe » Chevalier, repondit la Prince{- 
ſe d'un air enjoüë, croĩeꝭ ns que nous 
naions pas au fonds les memes deſirs que 


vous autres hommes, mais nos loix ſont 


fit pas pour nous excuſer , c eſt pat nos 
actions que l'on nous juge, & le mon- 


de ne nous fait aucune grace, vous devex 


connoitre mes ſentimens. LEmpereur 
entra dans ce moment, & voiant le Che- 
valier cauſer avec ſa fille, Les choſes vont 
a, merveilles, -dir-4l. Lorſque les Dames 
S entretiennent de Chevalerie, les Che- 
valiers en valent mieux. Et en mème- 
tems il dit 4 Carmèſine de le ſuivre 4 
la grande Place. Elles y rendit avec m- 
peratrice & Diofebo les accompagna. 

En y atrivant ils appergurent 3 
faut tres. Heviique Thi reur avoit fait 
dreſſer & couvrir de tapis de ſoie & de 
brocard d'or. Lorſque les Dames furent 
placèes, & que les plus conſfiderables 


de la Ville furent aſſis, on amena tous 
les priſonniers qu'on fit aſſeoir à terre, 
les Maures comme les Chrétiens. Tous 
obẽtirent à la reſerve du Duc d Andria, 
qui dit qu il toit accoutnme d etre _ 
Jen | ur 
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fur le Tröne, & qu il ne pretendoit pas 
etre trait comme les autres eſclaves. 
Sur ſon refus; I Empereur ordonna au 
Miniſtres della Juſtice de lui lier les ieds 
SK les mains & de Tobliger de s aſſeoir, 
ce qui fut execute. Alors il parut douze 
Chevaliers vètus de longues robes de 
dleüil avec leurs chapperons. L'Empereur 
Shabilla de la'meme fagon , & Ton fit 
monter ſur Fechaffaut ceux des — 
niers qui ᷑toiĩent Chreriens. La on leur 
+ Joe la Sentence par laquelle ils étoient 
— ies & maudits pour s tre mis 
a la fold Infidéles & avoir 'porte 
les ar — la Chreriente , & com- 
me tels, condamnès a etre degrades de 
Ordre de Chevalerie & de toute No- 
bleſſe. Enſuite on proceds à l' execution 
mm ſe fir avec toutes les ceremonies qui 
ont en uſage dans cette rencontre. Vet- 
4 ce qui ſe pratique alors. nN 
On revèt d'abord le Chevalier qui 
doit etre de de toutes ſes armes 
comme s il alloit a une Bataille ou à une 
Fere. On le fait monter enſuite ſur une 
— eftrade: Elevee de facon que rout 
e monde le voir. Sur cet echaf- 
faut treize Pretres recitenr ſur. lui FOE 
mite des Morts, & à chaque Plcaume ils 


761 tent 
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Stent au Chevalier une piece de ſon ar- 
mure, en commengant par Parmet , par- 
ce qu il garantit la . le plus 
peche contre Ordre de Chevalerie. 
On lui dre enſuite le gantelet de la 
main droite, parce que c'eſt elle qui at- 
taque; puis celui de la gauche, parce 

| 1 24 elle qui defend. Enfin on le 
dean indifferemment de toutes ſes au- 
tres armes, en les jettant à terre du haut 
de l'echaffaut. Les Rois d' Armes, les He- 
raults & les Pourſuivans doivent nom- 
mer chaque piece pat ſon nom, en 
criant à haute voix: Cect eſt Parmer ,- 
ceci eſt le gantelet de ce deloial , de ce 
faux Chevalier, & ainſi des autres pie- 
ces. Apres qu'on lui a ote don armet, 
on apporte de l'eau chaude dans un baſ- 
ſin ; (#480 d'argent , & les Heraults 
demandent à haute voix comment ſe 
nomme le Chevalier. Les Pourſuivans 
prononcent ſon nom; mais les Rois 

Armes gecrient qu'il ne s appelle pas 
_ ainſi , & que c'eſt un lache n 
qui a deshonore l' Ordre. Donnons ui 
donc un nom, reprennent les Chape- 
lains, & le Roi ou VEmpereur prenant 
alors la parole: Que ce aux Chevalier, 
dit-il, ſoit chaſſe & hanni de mes Etats, 


7 


: 
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| page a voulu deshonorer la Cheya- 
ferie: Auff-töt les Rois d Armes lui jer- 


- 


tent au viſage de Peau chaude qu ils tien- 
nent dans le baſſin, en lui diſant: Tu 
ne porteras dorènavant d autre nom que 
celm de rraitre. Cependant le Prince 
& douze Chevaliers end un grand 
deint; les Heraulrs continuent de lui 
jetter de Tean chaude ſur la tete, à cha- 

ue piece du harnois qu ils lui otent; 
lorſqu ils ont fini de, le deſarmer, ils le 
deſcendenr de Pechaffaur non par Veſca- 
lier par oli il eſt monte, lorſquril etoit 
encote Chevalier, mais on Pattache 
ſous les bras pour le laiſſer couler juſ- 
qu à terre. On le conduit en Tacca- 
blant &injures 2 FEgliſe de S. George. 
LA proſternè devant YAutel , on recite 
fur ſui le Pſeaume des malediQtions; apres 
quoi le Prince & les douze. Clicvalers 

qui reprèſentent J. C. & les douze Apò- 
tres, lui prononcent ou ſa Sentence de 
mort, ou ſa condamnation à une priſon 
perpètuelle, & recitent ſur lui a haute 
voix le Pſcaume des malédictions. 
_*"Apres qu'on eut obſerve ces memes 
ceremonies à Fegard des ChevaliersChre- 
tiens qui $'etoient mis an ſervice des 
Maures, tout le monde reprit le chemin 
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du Palais; & Diofebo ſe rendit a Pappat- 
tement de la Princeſſe. Il chercha d'a- 
bord Stéphanie, & la ſaluant avec le plus 
profond reſpect: C'eſt à vous-meme que 
je madreſſe, lui dit-il, pour obtenir la fa- 
veur d' etre regũ a votre ſervice, & les ar- 
rhes de mon engagement que la Princeſſe 
n'a pas voulu vous permettre de m'accor- 
der. Maintenant qui elle n'y eſt point, vous 
ne dependez que de vous, vous tes per- 
ſuadee de mon amour, craignez d'crte 
condamnee comme fauſſe & deloiale en- 
vers amour, comme depourvue de tou- 
te gentilleſſe, & comme digne d'etre re- 
leguce dans Fiſle cruelle des penſèes, ot 
les regrets inutiles, & le vain repentir 
ne laiſſent aucun repos. Chevalier, lui 
repondit Stéphanie ſur le meme ton, je 
crains peu vos menaces, tous les Juges 
ſeroient pour moi; votre diſcours eſt 
celui d'un homme qui ſe laſſe de ſa 
chaine, & vous ne demandez le prix de 
votre ſervice que pour chercher enſuite 
un autre Maitre. e 
Diofebo ſe preparoit à repondre & a 
ravit le gage que Stéphanie ne lui refu- 
ſoir que malgré elle, lorſque la Prin- 
ceſſe entra dans ſa chambre ſans robe avec 
une ſimple jupe de damas blanc & me- 
7 4 | "a 
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me aſſez courte; elle avoit la tete do- 
couverte & ſes cheveux que rien ne re- 
tenoit, inondoient ſa gorge & ſes epau- 
les; la chaleur eroit tres-grande ; & el- 
le arrivoit du treſor , avec Plaifir de 
ma vie. Lorſqu elle appergut Diofebo , 
elle voulut ſe retirer; mais le Cheva- 
lier Tarrètant: Eh bien, lui dit- elle, je 
vous regarde comme un frere, vous Etes 
ſans conſequence avec moi. Madame, dit 
Plaiſir de ma Vie à la Princeſſe, voiez 
un peu la rougeur de Stephanie , elle eſt 
comme la roſe du mois de Mai: Je ju- 
rerois que Diofebo ne Feſt pas tenu à rien 
faire tandis que nous etions ala Tour, 
nous pouvions attendre Stephayie, elle 
avoit ici d'autres affaires; elle a ma foi 
raiſon, & ſi j avois un amant, je ſcaurois 
emploier mon tems tout auſſi- bien que 
vous autres; mais je ſuis une pauvre de- 
1 laiſſée à qui perſonne ne dit mot. A pro- 
1 pos, continua: t- elle, ſgavez-· vous, Seigneur 
- Diofebo , à qui j ai donné mon amour: 
_ Ceſt 2 Hyppolite, au Page de Tiran, 
mais je Laimerois encore bien plus sil 
toit arme Chevalier. Eh bien, je vous 
promets, rẽpondit Diofebo,, quia la pre- 

miere bataille il le ſera. a. 


8 + badinerent encore quelque tems de 
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cette ſorte. Enſuite la Princeſſe changeant 
de diſcours dit a Diofebo : Il faut que je 
vous l'a vou, je me ſens penetree de 
douleur, lorſque je parcours ce Palais 
fans y rencontrer Tiran; que ſa vie me 
donneroit de joie ! mais ce Tenn m' eſt 
interdit, il faut me contenter de pen- 
ſer que tandis qu il eſt abſent il ſe cou- 
vre de gloire, & juſtifie Lamour que 
j ai pour lui. On ne parle que de ſa ma- 

nine & de ſa libèralitè; mais com- 
me j'ai penſe que ne poſſedant rien en 
ce pouvoit ne ſe pas trouver 
toujours en Etat de ſuivre la nobleſſe de 
ſes ſentimens; je veux lui tenir lieu de 
pere, de mere, de ſœur & de fille, en 
meme-rems que de maitreſle & d pouſe; 
j'ai cri que c etoit a moi d'y pouryoir. 
Vous lui porterez de ma part une demi- 
charge d'or. Nous venons Plaiſir de ma 
Vie & moi de la Tour, pour mettre 
cette ſomme dans des ſacs. Envoiez- 
la chercher pendant le ſouper, une de 
nous trois vous la remettra. Dites 4 Ti- 


ran qu il ne Fepargne, pas, qu il ſonge 


que ma gloire eft atrachee à la ſienne. 
Quand cet argent ſera depenſe „je lui ein 
envolerat d'autre. Si je navois d' autre 
moien pour le ſecourit lui ou les ſiens, 

que 
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que de travailler de mes mains, je my. 
reduirols avec joie, je lui donnerois juſ- 
qu'2 mon r r ee 
© * Dioftbo ſurpris & touchè d' entendre 
arler la Princeſſe avec tant d'amour, 
Faſſurs qu'il n'avoit point de termes aſ- 
ſez forts pour exprimer la joie que ces 
paroles lui cauſoient. Si quelqu un peut 
meriter ces ſentimens, continua: t- il, c'eſt 
Famoureux Tiran , mais permettez- moi 
au nom de cet Amant, comme ſon parent, 
comme ſon ami, comme celui qui vous 
Darle en ſon nom & au nom de tous les 
tens; permettez qu en ſigne de depen- 
dance je baiſe vos mains & vos pieds, 


Alors Stephanie emportèe par ſon amour; 
2 ＋ Ah 5 Madame 5 dit-elle 1 En adreſſant la 
parole à la Princeſſe, que je ſuis jalouſe 
de ce que vous faites pour votre Cheva- 
lier, que ne meſt-il permis du moins 

de ſuivre le mien ! Si Votre Alteſſe Vap-/ 
prouvoit, tout ce que I'on en pourroit 
dire me toucheroit peu; du moins je fe- 

raĩ tout ce que fer pour lui. En 
meme tems elle ſe leva & alla ecrire 
dans autre chambre un billet quelle 
fourra dans ſon ſein; apres quoi elle re- 
yint trouyer la Princeſle s 
Pendant Vablence de Stephanie , "ag 

febo 
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febo conjura  Carmefine de lui permet; 
tre de la baiſer à ſon retour; mais la 
Princeſſe ne voulut jamais y conſentir. 
Le Chevalier au delctpoir de ſes refus, 
lui dit, qu'elle ne le traitoit pas en fre- 
re, ni en homme qui lui croit aſſez at- 
taché pour ſacrifier mille vies au moin- 

dre de ſes defirs; que jamais il ne Sac- 
quitteroit d' aucune de ſes commiſſions 
pour Tiran, & que des qu'il feroit ar- 
rive au Camp, il prendroit congè de lui 
& retourneroit dans fes Terres. Paw ce 
moment P Empereur entra ſuivi du Con- 
neétable, & prenant Diofebo par la main, 
il les promena pendant quelque tems dans 
le Palais, en ES priant de partir incef- 
ſamment, & leur donna les ordres qui il 
JJC  TT TT OTTT 
Lorſqu ils furent ſortis de chez la 
Princeſſe, elle reſta fort inquiette. Que 
je furs matheureufe , s ecria-t-elle, da- 
voir mis Diofebo dans une fi furieuſe 
colere! Il ne voudra jamais me rendre 
ſervice", & j aurai fache tous les Fran- 
is. Ma chere Stéphanie, ajouta-t-el- 
le, it faudra Fadoucir en ma faveur. Ste- 
phanie lyi repondit qu elle y conſentoit. 
Plaiſir de ma Vie prenant la parole: Mais 
auſſi, Madame, vous tes bien étrange, 
ee eee 


lui dit-elle ! Comment! en tems de guerre 
vous ne ſcavez pas mieux menager lami- 
nie, des n Ils ſacrifient leurs 
biens & leurs vies pour le Service de V. 
A. & de Empire, & pour un ſimple 
baiſer, vous faites tant de facons? Apres 
tout, qu eſt- ce qu un baiſer? En France 
c'eſt comme ſe toucher dans la main. Et 

uand ce ſeroit vous qu'il voudroit bai- 
ſer, quand meme il voudroit aller plus 

loin , il faudroit bien en paſſer par-la. 
Madame , Madame, en tems de. guerre 
on a beſoin de Chevaliers, il ne faut 

as les effaroucher; apres la paix, nous 
e les difficiles. La Princeſſe preſſant 
toujours Stephanie aller trouver Dio- 
febo qui eroit dans la chambre de Em- 
pereur.,, Madame, lui dit; Plaihr de ma 
Vie, il ſeroit plus ſhr d'y aller vous- 
meme ſous pretexre de dire quelque 


# * 


choſe à arent; | 5 
La Prince vit ee conſeil, & apres 
s etre Ne Rr a ol tems avec PEm- 
pereur, elle prit Diofebo par la main, 

&& le pria de n etre plus fac hꝭ contre el - 
I Le Chevalier la ramenant dans ſa 
chambre, lui rẽpondit, qu'il avoit tou- 
. | þ op is bs ® 3S1} ds iw# ik 44 144 5 4 
jours ere ſenſible. 2 ce qui pouvoit Vin- 
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rerefler mais qu enfin il lui falloit un 
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baiſer de Stephanie ou ſon conge. Eh 
bien, lui dit la Princeſſe, il faut donc 
vous permettre de le prendre ce baiſer 
fi defire; fi pourtant vous aviez voulu 
attendre le retour de celui que jaime , il 
me ſemble que tout auroit été dans les 
regles. Diofebo , ſans lui repondre, ſe 
jetta a ſes genoux & lui baiſa la main: 
ſe relevant enſuite legerement , il s ap- 

rocha de Stephanig , & la baiſa trois 
oy ſur la bouche en memoire de la 
Tres-Sainte Trinitè. Alors Stephanie pre- 
nant la parole: Puiſque je ſuis autoriſce 
par la permiſſion de ma Maitreſſe, vous 
meritez quelque choſe de plus qu un ſim- 
ple baiſer: Chevalier, je vous rends mai- 
tre de ma perſonne, mais de la ceintu- 
re en haut. Diofebo fut promt a ſe ſer- 
vit de ſes droits; après avoir baiſe & 
rouche ſa gorge, il voulut porter ſes. 
mains juſqu où il leur ètoit permis d'al- 
ler, le papier qu il y trouva & qu'il crut 
une Lettre d un Rival, eteignit toute ſon 
ardeur ; il demeura glace en le retirant ; 
Liſez, liſez, Seigneur Diofébo, dit Ste- 
phanie, liſez & voiez le fondement de 
vos ſoupgons. La Princeſſe prenant le 
billet des mains du Chevalier, y lut ce 


qui ſuit: JED 
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Ae trouvant abſolument maitreſſe de ma 
perſonne , ſans tire ſoumiſe à d autres Loix 


celles de ¶ honneur, je declare , moi Ste- 
pbanie de Macedoine , fille du grand Prince 
Robert Duc de ce Pais, que de ma pleine vo- 
lome , ſans etre contrainte, ni gente par qui 
ce ſoit ; en preſence de Dien, & ſur les 
aints. Evangiles; je vous promets , 4 vous 
Diofebo de Montalto , de vous prendre a Sei- 
eur & mari , vous abandonnan mon corps 
7, aucune reſerve. En conſequence de ce 
mariage, je vous donne des-a-preſent le Du- 
che de Macedoine & toutes ſes dependances , 
avec cent mille ducats Penitient, trois mille 
marcs d argem travaille , des meubles & des 
pierreries: le tout eftime par Empereur & 
fon Conſeil ſacre , quatre vingt-trois mille 
ducats, & moi, que j eſtime encore davanta- 
ge. Si jamais je revenois contre cet Ecrit, je 
veux ere regardee comme une fauſſaire , & 

ne pouvoir jouir d aucune des Loix de FEm- 
pire. Je renonce à tout droit de Chevalerie; 
je conſem que jamais Chevalier ne puiſſe 
prendre les armes pour moi. Et pour plus 
grande ſurete , fe nd Wi opre ſang. ' 
5 Stephanie n toit point fille de ce Duc 
; de Macedoine, qui &toit alors a I'Armee.. 
Son pere eroit un grand Prince & très- 
. brave Chevalier; fort riche & couſin ger- 
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main de VEmpereur. II n'avoit laiſſè en 
mourant que cette fille, à laquelle il avoit 
ordonne par ſon teſtament, qu on remit 
ſon Duche de Macedoine 4 Page de qua- 
torze ans. Sa mere avolt ete' nommee ſa 
tutrice avec PEmpereur ; & pour avoir 
des enfans, elle avoir epouſe le Comte 5 
d Albi, qui prit depuis le titre de Duc de | 
Macedoine, Stephanie avoit alors quinze 
ans accomplis. RR 
La nuit erant venue, & tout étant diſ- 
poſe pour le depart, Diofebo le 2 
tent des hommes, envoia a Il'heure du 
ſouper chercher argent, dont la Prin- 
ceſſe lui avoit parlé. Cependant tandis 
que ceux de ſa ſuite Eroient occupes a s ar- 
mer, il retourna au Palais, pour prendre 
conge de 'Empereur & de toutes les Da- 
mes, ſurtout de Stéphanie, qu il pria de ſe 
ſouvenir de lui pendant ſon abſęnce. Mon 
cher Diofebo 52 dit-elle, le bien de ce 1 
monde ne conſiſte que dans la foi. Ne ſga- 
vez- vous pas qu'on lit dans I Evangile: 
Bienheureux ceux qui ne me verront pas, 5 
& qui croiront. Vous me volez, & vous ne 
me crolez pas. Soiez perſuade que je vous 
aime plus que tout ce qui. eſt au monde. \ 
En meme - tems elle le. baiſa pluſieurs 
fois en preſence de la Princeſſe & de 
„ I 9 Is Plaiſir 
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voloit. Ils le peſerent, & trouverent en 


table & do Dio 
ches des deux pertes qu' ils avoient faites, 
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Plaiſir-de- ma- vie. Leurs larmes ſe mèle- 


rent; & leurs adieux furent touchans. 
Lorſqu' il fut ſur Veſcalier , Stephan ie 
courur apres lui, & lui dit: Je vous don- 
ne cette chaine d'or que je porte au col, 
pour vous faire venir de moi. Pour 
moi, sil y avoit mille heuręs dans la jour- 
nee , je penſerois continuellement à vous. 
Aces mots elle le baiſa encore une fois; 
& ils ſe ſeparerent. De- la Diofebo ſe ren- 
dit à ſon fofkinenr „fit charger ſes baga- 
ges, & partit à deux heures de nuit, ac- 
compagne du Connetable.Tiran fur char- 
me de les revoir. Diofebo lui rendit com- 
pte de rout ce qui lui eroit arrive , & lui 
remir argent que la Princeſſe lui en- 


ducats deux cens quarante livres d'or. 
8 le depart du Conne- 
ebo , les Turcs fort fi- 


& qui ſe montotent à cent mille hommes, 


tuẽs ou fairs priſonniers, tinrent conſeil 
ſur les moiens de faire perir Tiran ; & re-: 


ſolurent que le Roi d Egypte Yatraque-" 
roit, parce que c etoit un très-bon Che- 


valier, & le meilleur qu il y eũt dans 

FArmée des Maures. Ce Prince ouvrit 

lui mème cet avis. Si ce General vit en- 
I | core 
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core long- tems, dit- il, nous ſommes per- 
dus ſans reſſource; & nous n avons dau- 
tre molten de nous en defaire, que celui 
que je vous propole. Permettez- moi de lui 
offrir le combat à toute outrance. Ne dou- 
tez point _ ne Faccepte 3 car il eſt bra- 
ve Cheyalier. Alors au cas que j aie Va- 
vantage , je le tuerai; mais s il arrivoir 
qu'il füt le plus fort, accablez-le de traits 
& faites- le pèrir, lui & tous ceux qui Vac- 
an en. Le conſeil approuva la 
propoſition du Roi. Il entra dans ſa tente 
pour mediter la Lettre qu'il vouloit ecri- 
re, & la fit enſuite tenir 4 Tiran parun 
Trompette. Elle erox congue en ces ter- 
mes- ann | ie 2th 
Agemanar par la permiſſion de Dieu Roi 
d Egypte, & vainqueur de trois Rois en com- 
bat ſingulier ; Spavoir, des Rois de Sexxa, 
de Brugia, & du furicux Roi de T remiſce. 
A toi, Tiran le Blanc General. des Grecs. 
Sache que pour la gloire & Phonneur 
de Ia Chevalerie , j ai reſolu deprouver 
lequel de nous deux aura avantage ſur 
Tauire. Jai vn que par- deſſus tes armes in 
portes un habillemint de femme; & je juge 
ſans peine que tu es amoureux. Jai fait en 
| preſence de ma Dame un vu, que je compre 
cacromplir en ta perſonne. J'ai _ 1a 

L. ainte 
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ſaime Maiſon de la Mecque , ou repoſe le 
eorps de notre gran Prophite Mahomet , de 
me battre a outrance contre un Roi, ou fils de 
Noi, ou le meilleur Gentral des Chretiens 5 le 
tout pour Phonneww de ma Dame. Je te pro- 
poſe donc le combat, pour atcomplir mon ven. 
Si tu as la bardieſſe de I accepter , je te tue- 
vai, apres t avoir obligt de convenir , 75 la 
Dame que je ſers, ſurpaſſe la tienne en beauts 
& en merite , ainſi qu en naiſſance; & je lui 
ferai preſent. de ta tdie. Je ſonhaite que tu 
die le courage d accepier ce defi , & que tu 
eſſaie par- là de ie laver du reproche honteux, 
Fon peut faire à ton honneur, & que tous 
bon Chevalier doit eviter 3 c eſt d avoir atta- 
que deux fois notre Camp par trahiſon. Je te 
 combattrai ſoutenam notre bon droit, corps 2 
corps, à pied & a cheval , ſelon que tu 6hoj- 
firas pour ton auantage , & en preſence "des 
. Juges , dont nous conviendrons. Le combat ne 
fimra qu avec la vie de Pun'ou de Fautre. 
Fait AnotveC amp de la Rive Orientale le pre- 
N Lune; & je figne. © 
Lor 


Tiran eur lit cette Lettre, il aſ- 


ſembla tous les Chevaliers du Camp, & 
leur demanda conſeil ſur le parti qu'i 

devoit prendre. Le Due de Macedoine 

parla le . & dit, qu'il devoit re- 
ur le meme ton, qu'on lui ecri- 

_ yolt 3 
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voit ; que cette Lettre contenoit deux 
chefs; Fun celui de la Dame; & l'autre 
la trahiſon, dont on le taxoit. Il eſt amou- 
reux, ajouta - il, de la fille du Grand 
Turc , qu'on dit ètre fort belle, & doit 
meme l' ẽpouſer apres la fin de cette guer- 
re. C'eſt 2 vous de voir, fi la Dame que 
vous aimez en votre Pais eſt conſidera- 
ble ; car vous ne devez point accepter 
le combat, fi la juſtice n'eſt pas de votre 
core. Seigneur, dit Tiran, jaime dans 
mon pais une veuve ; ainſi je ne puis pas 
dire qu'elle ſoit fille. Je Vaime Peer 1 
pouſer; & je crois qu'elle a de amour 

our moi. Elle m'a donne cette chemiſe; 
8 depuis que je ſuis 17 delle, je Vai 
toujours portèe dans les affaires, od je 
me ſuis trouve. 4 
Le Duc de Pera prenant alors la parole, 
dit que tout ce que Tiran alleguoit n toit 
Sa pour mettre la juſtice de ſon 
cores: Mais voici, continua-t- il, ce que 
je vous conſeille. C'eſt de vous imaginer 
que vous eres amoureux de notre Prin- 
ceſſe. Par ce moĩen vous ſerez en tout 
ſuperieur à votre ennemi; car je ne crois 
pas qu'elle ait ſa pareille au monde. Je 
craindrois, repartit Tiran, que ! Empe- 
reur ne füt offenſe d'une parei * 
8 : | * | 
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ſe. Comment voudriez-vous, dit le Due 
de Sinopoli „ qu il s offenſat d'une choſe, 
| qui ſe fait pour la juſtice 5 & ſans aucune 
mauvaiſe intention ? Je ſuis au contraire 


forr perſuade , qu il en ſera très- content. 


Je veux, reprit le General, qu'il ait la 
bonte d'y conſentir; mais que penſera la 
Princeſſs 2 Croiez- vous qu'elle me par- 
donne cette remerite : C'eſt une Princeſſe 
d'un f grand merite , ajouta le Duc de 
Caſſandrie, que contente d tre aimèe des 
grands & des petits, elle ſcaura diſtin- 


puer le motif, qui vous aura determine ; 


je ne doute 2 meme qu'elle ne sen 


glorifie. Tous les autres Seigneurs furent 
du meme avis; & Tiran les aiant prices de 


le ſigner, depecha ſon Secretaire a l Em- 


* 


Roi d'Egypte la Reponſe ſuivante. 
La verits ſe decouvre, malgre les ſoins 
uon prend pour ctablir le menſonge. C'eſt 


pourquoi moi Tiran le Blanc, General de 


Enpereur de Conſtantinople , le vainqueur 
& le deſtructeur des troupes du Grand Sul- 


tan de Babylone „& de celles du Grand 


Turc. A toi, Roi d Egypte. Je te mande que 

„ BESS 5 . G7 4 

j a regu la Lettre, qu un Trompette ma re- 

miſe de ta part, dans laquelle tu dis avoir 

„ „ 99 * „„ # 3 44 gd . * 140 , 
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* pour Finformer de ce qui paſſoit. 
Enſuite il paſſa dans ſa tente, & fit au 
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vs une parare de Demoiſelle par- deſſus mes 
armes, & que pour 'accomplir un ven que tu 

as fait, tu me propoſes le combat à toute ou- 
trance; & ſoutiens que la Dame que tu ſers, 
eſt plus belle que la mienne. Premierement je 
dirai, que ce van fera tort 4 ton honneur , & 
ue tu anroit beaucoup mieux fait de tengager 
« paſſer dix ans 4 la Miecque, pour faire pe- 
nitence de tes peches , qui font enormes devant 
Dieu, & devant les hommes; parce que rien 
n eſt plus vrai que la Dame, dont ſe me de- 
clare le ſerviteur, eſt la plus belle, la plux 
vertuenſe , & du plus haut rang qui ſoit dans 
le monde. Je ſtai. que tu aimes la fille du 
Grand Turc; & moi j adore celle du Grand 
Emperenr que je ſert. Elle a tous les aan 
tages poſſibles ſur la tiemne, qui ne ſervit pas 
capable de la dichauſin. Tu me reproches 
encore d avoir en deur a vantage ſur vos 
T roupes par trahiſon. A cela je repons , que 
PE de Rome à ordonnt , que larſqu on 
rroit qualifie de traitre ,. on devort en donner le 
dementi. Je te le donne donc; d autant mieux 
que tu nA pas dit un ſeul mot de vtrite, & 
que rout ce que j/ ai fait ne peut eire-blamit par 
es Chevaliers inflyuits', & par les Dames 
d honneur , & que je m ai ſuivi que cs que la 
Chevalerie permet en de ſemblables occaſions. 
S/ je ne conduis micux que vous, quel repro- 
- Tome I. Fi © che 
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che pouvez vous me faire? Je te jure par ces 
Ecrit, & je te donne parole, moi T iran le 
Blanc, au nom de Dien & de ſa tres-ſainte 
Mere, pour defendre la verite ,- mon hon- 
neur & ma reputation , d accepter le combat 
que tu me propoſes. Mais d accord ſur ce point, 
comment convenir entre nous du Juge que nous 
choiſirons! Ce ne peut &tre ton Roi, ni mon Em- 
pereur, auſquels nous avons promis fidelute. 
Pour remedier a cet inconvenient , voici ce que 
imagine. Tout le monde ſpait que je ſuis ve- 
nu attaquer votre armee, pendant que Vous 
teniex aſſiege le Grand Duc de Macedoine, 
& que je Vous ai battus. Vous etes. venus me 
trouver enſuite 5 & j'ai. acquis le meme hon- 
neur. Ainſi apreſent C eſt a vous a retonrner 
a vous. Je promets donc à Dieu, & ala Da- 
me que je ſers , auſſi- bien qu al honneur de la 
Chevalerie , que le wingt du mois J irai vous 
2 avec le plus de Troupes qu il me ſera 
poſſible. Je declare meme , que ce ſera à la t- 
ze de votre Camp de la Plage Orientale. Pour 

lors ys Seat te ſatisfaire, & tu ne Maccu- 
ſeras d aucune trahiſon. Jai remis cette Let- 
tre au Trompette que tu m am envoie. Elle eſt 
gerite de ma main, & cachetee de mon Ca- 
chet. Fait au Camp de Tranſimens le cing 
Aout. . E | BY | 5 
- Tirag montra cette Lettre aux GEne- 
. | + _ TAULX 
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raux qui lapprouverent ; apres quoi il la 
remit au Trompette du Roi d'Egypte, qui 
lui fit preſent d'une Jacquette garnie de 
plaques d' argent, en le priant de conduire 
avec lui un Roi d' armes, qu'il envoioit 
au Sultan. Ils partirent, & arriverent au 
Camp des Turcs, ou le Roi d'armes fit 
entendre au Prince infidele , qu'il ſouhai- 
toit de lui parler en preſence de tous les 
Rois, & des autres Seigneurs de ſon Ar- 
mee. Ce Prince les fit aſſembler ſur le 
champ; & le Roi d' armes adreſſant la pa- 
role au Sultan: Le General de VEmpire 
Ggec, qui repreſente la perſonne del Em- 
pereuf , lui dit-il, vous fait ſgavoir par 
ma bouche, que ſuivant la pratique des 
armes, vous ne devez porter aucunes ban- 
nieres, puiſque vous les avez perdues , 
alant ete vaincu deux fois, & que vous 
ne pouvez garder qu'un etendart. Je viens 
donc vous avertir des regles de la Che- 
valerie. Si vous y manquez, notre Gene- 
ral uſera du droit qu'elles lui donnent. 
Il vous fera cindre th un Ecu, avec tou- 
te la nobleſſe dont vous eres environne , 
& non- ſeulement dans ſon Camp, mais 
dans toutes les Villes, il vous fera trainer 
a la queue d'un cheval. Avant que vous 
receviez un tel affront, je viens vous 

. S2 donner 
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donner cet avis, afin qu en ma préſencs 
vous ðtiez toutes vos bannieres. Que mau. 
dir foit celui qui a fait une ſemblable Loi, 
SEcria le Sulran ! Mais puifque les Loix 
dies armes Vordonnent ainſi, ajouta-t. il, 
il faut sy ſoumettre. Alors il fit plier tou- 
tes les bannieres, & ne conſerva que les 
etendarte. n 
Le Roi d'armes 8 adreſſant enſuite au 
Roi d'Egypre: Mon General, lui dit-il , 
a fait reponſe à la Lettre que vous avez 
ecrite ; mais il vous prie de vouloir bien 
lui mander, quelle ſoubreveſte vous por- 
terez le jour de la Bataille, afin que dans 
la melee il puiſſe vous reconnoitre. Mon 

ami, repondir le Roi d' Egypte, tu lui 

diras de ma part, que j aurois fort ſouhai- 
. _ re que nous nous fuſſions battus ſeul a 
I; mais quoiqu ' il refuſe d accepter ce 
que e lui ai propoſe”, fe veux bien repon- 
re a 1a demande. Le jour du Combat 
j aurai une jupe cramonh, que ma belle 
Dame a portèe; ſur la tète une aigle d'or, 
& cette àigle ſera farmontee dune petite 
banderole, fur laquelle cette beaure ſera 
22 128 puis le teconnoſtre, je lui 
erar confeſſer tour ce que j ai avance dans 
ma Lettre; après quoi je le tuerai. Apres 
cette r6p6? le Roi d' armes revint au 
18 01. "Tas Camp 4 
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Camp des Chreriens j & aiant rendu 
compte a Tiran de tout ce qui s etoit paſ- 
ſe de part & d autre, on fe prepara a la 
ö , | 

L'Empereur atrendqit avec impatience 
des nouvelles de ſon Armee , lorſqu on 
decouyriten mer fix Vaiſſeaux, qui arri- 
voient à pleine voile vers Conſtantino- 
ple. Ce Prince apprit avec plaiſir, qu ils 
venoient de Sicile, & qu ils portoient 
ſept mille hommes, & beaucoup de che- 
vaux, que le nouveau Roi de Sicile lui 
envoioit. Voici quelle fut la raiſon de ce 
ſecours. | 1 2 
On a vũ que le vieux Roi de Sicile 
avoit un fils aine , qui avoit épouſè une 
Princeſſe du ſang & France. Ce jeune 
Prince Etoit fort aimable, auſſi ſon beau- 
pere Faimoir infiniment, & n avoit jamais 
voulu permettre, qu il s'eloignar de la 
Cour, Il en tomda malade de chagrin, & 
mourut, Le Rai de Sicile ſon pere ſentit 
d'autant plus viyement cette perte, que 
ſan ſecand fils qui eroit entre dans un 
Monaſtere , ne pyt jamais ſe reſoudre 4 
juitrer Phabir Religieyx , pour heriter de 
es Etats. Il en congut ine douleur ſi yive, 
qu'il ſe donna de la tete contre le bois de 
ſo lit, & ſe bleſſa ſi canſfiderablement, 
9 Sz qui 
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gu il en mourut, laiſſant ſon Roĩaume à ſa 
fille, que Philippe avoit epouſce. Des 
que ce Prince 5 vit ſur le trone, il ſe 
Pabint des obligations qu'il avoit a Ti- 
ran, & reſolut d' aller a ſon ſecours, avec 
le plus de Troupes qu il lui ſeroit poſſi- 
ble. La Reine fon epouſe étoit alors en- 
ceinte, & mit inutilement tout en œuvre 
pour le derourner de ce deſſein. Elle ob- 
tint ſeulement, qu il ne feroit point le 
volage cette annee. Il ſe contenta donc 
de faire partir le Duc de Meſſine, a la 
rete de cinq mille hommes de Cavalerie 
& d'Infanterie. Par amitie pour Tiran , 
la Reine joignit encore à ces Troupes 
deux mille hommes, dont elle donna le 
commandement au Seigneur de la Pante- 
Tubes! - ee 
Le premier homme qu' ils rencontre- 
rent, en mettant pied à terre, fut le Se- 
cretaire que Tiran avdit depeche vers 
FEmpereur. Le Duc de Meſſine le recon- 
nut d'abord, pour Tavoir vi an ſervice 
du General ; & Vatant arrete : Chevalier, 
lui dit-il, apprenez-mai, je vous conju- 
re, des nouvelles de ce fameux Tiran le 
Blanc, qui poſſede toutes les vertus. Quel- 
le Ville habite-t-il : Od eſt ce General 
des Grees? Vous le trouverez dans fon 
4 | Camp 4 
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Camp, repondit le Secretaire. Il n'y a 
a peu de jours, que je Vai laiffe en pre- 
ence des Turcs, ſur les bords du Tranſi- 
mene. Comment y paſle - on le tems, lui 
dit} le Seigneur de la Pantelerie 2 M a- 
ton bonne compagnie : Sans doute, re- 

artit le Secretaire. Tout le monde y eſt 
Ben recu & bien traitè: on y fait tout ce 
que l'on veut. On y joue, on y danſe, 
on y parle de guerre: les inſtrumens Sy 
font entendre ;'enfin , tous les plaiſirs ſe 
rrouvent reiinis chez notre General „ qui 
craint Dieu plus que perſonne au monde, 
& qui ne ſgait craindre que lui. 

A ces mots le Secretaire le quitta pour 
monter au Palais, od il trouva FEmpe- 
reur qui finiſſoit ſon diner. Ce Prince lui 
demanda avec empreſſement, fi Ton ne 
manquoit de rien au Camp. Seigneur, 
tout y eſt en abondance : il ne nous man- 
que que de Pamour , repondir le Secretai- 
re, ſans en dire davantage. Quand l' Em- 


pereur fut ſeul avec la Princeſſe, il lui 


rendit ſeparement tes diverſes Lettres 


dont il etoir chargé. La premiere fut celle 


du Roi d'Egyprs enſuite il lui remit Pa- 
vis des Generaux, au ſujet des conditions 
du combat. Apres que FEmpereur Feur 
luc , il ſe tourna du core de {a fille: Sga- 
98 84 ver- 
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ve vous ce que Fon me mande, lui dit- i 


t de fraieur, lui dit- elle, tout aon ſang 
Seſt glace dans mes. veines, j ai cru tout 
decouvert', & qu on alloit me faire un 
erime de argent que j ai enyoiè 4 Titan. 
Eh bien, Madame, dit Stéphanie, eſt- ce 
UA un ſi grand mal; & ne pouviez - vous 
pas vous exeuſer par votre intention ⁊ Ne 
deveꝛ- vous pas aider les amis & les ſervi- 
teuts de votre pere? 1 
2 2 Dans 
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Dans ce moment les Barons de Sicile en- 
trerent, & firent la reverence ! Empereur, 
qui les regut a merveille. Ils lui apprirent 
le ſujer de leur arrive, & lui remirent 
les anciens raites de paix, qu' ils venoient 
renouveller. Ce Prince les recut, & con- 
firma tout ce qu ils contenoient. Enſuite 
il ſortit, & laiſſa ces Seigneurs avec Im- 
peratrice & la Princeſſe, apres avoir com- 
mande qu'on leur donnat de bons loge- 
mens, & qu on leur fournit tout ce qui 
leur toit neceſlaire. _ F: 

Tous ces Chevaliers nouveaux venus 
etozent dans Padmiration de la grande 
beautè de Carmeline. Le Seigneur de la 
Pantelerie ſurtout ne pouvant ſe laſſer de 
la regarder : Je reconnois, dit- il, Mada- 
me , que la.nature ne peut rien faire de 
plus beau que vous; & je juge aiſement 
en vous voiant, du bonheur des Saints 
dans le Paradis, dont il eſt parlè dans 
FEcriture. C'eft ce qui fait dire au Pſal- 
miſte, en s adreſſant a J. C. Seigneur, ce- 
lui qui eſt devant vous, ne trouve pas 
mille ans d'une plus longue durèe, que le 
jour d'hier. Je crois donc pour moi, Ma- 
dame, que ſi je devois vous voir toute 
ma vie, jeprouverois le meme ſort. Le 
bruit de la beautè de V. A. s eſt re | 
2 ang 
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dans notre pais; & vous nous avez ani- 
mes du delir de la guerre. Mais ce que je 
vous eſt encore mille fois au- deſſus du re- 
eit; & je ne doute point que vous ne 
puiſſiez vous faire 3 0 pour une Deeſle. 
II en Etoit à cet endroit de fa haran- 
gue, qu il auroit ſans doute pouſlee plus 

1n , lorſque l Empereur rentra. Ainſi 
la Princeſſe &vita la reponſe, d autant plus 
que le bonhomme ſe mit à leur parler 
de guerre. Quelque tems apres le Duc 
de Meſſine ſe retira avec toute ſa ſuite 


au logement qu on leur avoit prepare , 
& TEmpereur s adreſſant a ceux qui 
6toient preſens : Avez- vous jamais li dans 
aucunes Chroniques, leur dit-il; avez- 
vous jamais oũi dire qne le Genèral d'un 
Prince ait regu de ſes; parens ou de ſes 
amis des ſecours de Troupes qui vinſ- 
ſent ſervir le Prince ſans ſoldeꝛ: Ceſt pour 


dant ce qui m' arrive aujour dhui. Vous 


plus de dix mille hommes qui me vien- 
nent ſervir à leurs propres frais, unique- 
ment pour lamour de mon Gènèral. Je 
dois lui en marquer ma reconnaiſſance, 
& je yeux aller moi-meme au Camp etre 
temoin: de ſes exploits, & prévenir les 
complots des ennemis de ſa gloire; & ſur 
le champ il donna ordre de preparer_. 


2 4 
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tout pour le lendemain. Eh quoi, Sei- 


gneur , dit PImperatrice ! vous irez ain- 


i fans eſcorte avec votre ſeule Maiſon? 
Madame, repondit FEmpereur , j aurai 


avec moi les Troupes de Sicile. 

La nuit ſuivante Stephanie alla Eveil- 
ler la Prince & lui dit: Madame; 
Jai vi Diofé hd en ſonge, qui me diſoit: 
O ma chere Stephanie , que nous ſom- 


mes heureux Tiran & moi, de ce que 


vous eres venues nous voir! votre pre- 


ſence nous aſſure la victoire. Cette idée 


m'a reveillee , & je viens vous dire que 
fi vous m' en croiez nous profirerons de 


cette occaſion, pour donner. une preu- 


ve de notre amour à nos Amans, & pour 


faire ceſſer Vabſence qui nous prive de 


leur vu; propoſez à FEmpereur de vous 
mener avec lui. Donne- moi ma chemi- 
ſe, lui dit vivement la Princeſſe, & laiſ- 
ſe- moi faire. Elle fut habillee & coëf- 


fee en un inſtant; & paſſant dans la 
chambre de FEmpereur', qui n'etoir pb 
te ; 


encore levè: Mon pere, lui dit-e] 
vous ſcavez que les filles ont toujours 


peur lorſquelles entendent parler de guer- 
re. Cependant je vous ſupplie de me 


permettre de vous ſuivre; je vous de- 


mande cette grace pour deux raiſons. La 


[nd 
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premiere eſt le defirque j ai de ne point 
vous abandonner, non- ſeulement parce 
. 2 vous aime plus que qui que ce 
dit au monde, mais encore a cauſe de 
votre age. Car enfin fi par malheur vous 
tombiez malade, je vaus garderois dau- 
tant mieux, que je eo is votre tem- 
perament. La ſeconde Miſon eſt, que 
ſuivant Fordre de la nature, quoique les 
choſes arrivent quelquefois autrement, 
ceux qui naiſſent les premiers doivent 
mourir de mème; enſorte que fi j accom- 
pagne V. M. je verrai & j apprendrai 
quelque choſe de la guerre , ce qui pour- 
roit me ſervit à Favenir. & m empècher 


4 


de la redanter/. on 
I Empereur fut d abord ſurpris du dif- 
cours de la Princeſſe. Ma chere fille, 
lui dit- il, je ſuis rres-canyatacu de Va- 
mitiè & de Fartachemenr que vous ayez 
pour moi; mais il neſt! point ordinaire 
de voir aller les filles à la guerre. Cette 
demarche eſt toujours dangereuſe, & 
vous eres ſi jeune, que la vu des enne- 
mis vous canſeroit paut tre de ficheus 
ſes impreſſions. Ne craignez rien, re: 
prit la Princeſſe; la dguleut de me ſe- 
parer de vous me ſeroit beaucoup plus 
ſenſible que tout ce que j aurois 3 e | 
eng | tet 
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ter en votre compagnie, & puiſque je 
ne vous ai point abandonné dans vos 
malheurs, 2 bon que je vous ac- 
compagne dans la profperite juſqu au 
ö 4 2 de pro'Þ vie. 4 
ma fille, jy conſens, dit I Empereur, 
puiſque vous te ſouhaires 6 fort. Yoiex 
votre mere pour ſgavoir delle ce qu elle 
aimera le mieux, ou de reſter ici, on de 
me ſuivre, & teneꝝ vous prere à partir, 
car je compte me mettre en chemin in- 
ceſſamment. La Princeſſe courut chez 
IItmperatrice , qui lui dit que pour rien 
au monde elle tiroir à l Armèe, que la 
feule vie du Duc de Macedaine & cel- 
le des lieux of fon fils avoit et cue, la 
feroit mourir de douleur. 

Atiſſi - tõt que cette relolutien fut dine 
la Princeſſe envora chercher les plus ha- 
biles Orfévres de la Ville, & fe fit fai- 
re une cuiraſſe legere, avec les braſſards 
& les gantelets mi. partis der & dar- 

ent: Le caſque étoit un ſimple morion 
dlargent pur, il eroit ſurmontè de la cou- 
ronne qu ſelle ortoit -ordinairement. El- 
le demanda 34 n re le commandement 


des Troupes 5 Reine de Sicile en- 
are Tiran. Le jour du depart, elle ſe 


a la tete de cette troupe couverte 
i de 


\ 
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_ de 1a. riche armure par- deſſus une caſa- 
que, mi- partie de meme. argent & or. 
Elle montoit un grand cheval blanc 
comme la neige & tenoit à la main un 
Baton de Commandant. Elle toit ac- 
compagnee de ſoixante Pemoiſelles les 
plus belles de la Cour. Elle donna à Ste- 
- phanie-la Charge de Connerable „celle 
de Maréchal de Camp 4 Salandro fille 
du Duc de Pera; Conteſina eut celle de 
© Grand Prévôt; Plaifir de ma Vie por- 
|= toit VErendart » ſur lequel étoit peinte 
= I'herbe nommèe P Amour vant , avec cet- 
te deviſe, mais non pour moi: Eliſco-por- 
toit la grande banniere; la Veuve Re- 
olte Etoit le Capitaine des portes de 
A chambre ; elles marcherent en bon or- 

# dre juſqu'a la vue des tentes de Tiran; 
mais en y arrivant elles ny trouverent 
que des malades, des valets & d'autres 

ns inuriles que le General y avoit laiſ- 
Fe” Il en. etoit ſorti des le dix-neuvieme 
= mois au milieu de la nuit, & I' Em- 
pereur ny arriva que le lendemain ma- 
| din ſur les neuf heures. Sur le champ 
| lil en fir donner avis au Seigneur de M 
a = qui ſe rendit auſſi- tõt au Camp , > 
n des mouvemens du G encral, & 


, 
” 


„ „ 


| feroit 
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ſeroit plus commodement & plus ſure- 
ment. L Empereur ſuivit ce conſeil, & les 
troupes Siciliennes ſe camperent le long 
du Fleuve. En mème- tems Malvoiſin deta- 
cha un de ſes gens pour apprendre à Fi- 
ran Farrivee de I Empereur, de la Princeſ- 
ſe & des troupes de Sicile. Le General se- 
toit campe a 8 tete du Vallon nomme Eſ- 
pinoſa. Cette nouvelle le remplit de joie, 
mais il ne la dit qu au ſeul Diotebo,il crai- 
gnoit que s il la rẽpandoit dans I Armee , 
une partie des Officiers ne quittaſſent leurs 
poſtes pour aller faire leur Cour. Il avoit 
tout diſpoſe pour marcher aux ennemis, 
Vn peu avant le jour FArmee ſe mit en 
marche. Diofebo conduiſoit VInfanterie 
accompagnè de 400. lances avec les che- 
vaux bardes. Tiran ne lui donna pour 
tout ordre, que celui de demeurer der- 
xiere une colline heriſſèe de roches à une 
lieu du Camp des Turcs , & de ne fai- 
Fe aucun mouvement, quoiqu il put ar- 
river, quand meme la Bataille ſeroit per- 
du, qu il nen recũt Vordre ; il prit me- 

me ſon ſerment pour s aſſurer 3 
ge de ſon obciflance. 21 
Le General continua ſa marche avec 
le reſte de LArmèe, ſans avoir à fa ſuite 
un ſeul homme d Infanterie, pas meme 
. ap | un 
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eric a: Hyp 1 * Enfin au point 

1 jour il arriva 4 une portèe de trait 
du Camp ennemi, non du còtè des re- 
tlanchemens, mais par le flanc, dans une 


-plaine abſolument raſe, Le Duc! de Si- 


nopoli conduiſoit une aile de ſon armee; 
le Duc de Pera avoit le commandement 
de autre, & les bannieres de I Empe- 

-reur occupoient le centre. Les Turcs de 
leur cdre qui avoient alle la nuir ſous 


les armes parurent en ataille. Au pre- 


mier rang eroient les Lanciers dont tout 
le front ttoit couvert de pavois & de 
chevaux de friſe; dertiere eux Etoient 
les Archers & les gens de trait; à quelque 
diſtance deux marchoient les Chreriens 
d la ſolde du Grand Turc , armes de tou- 
tes pieces, avec de grands pennaches ſur 
leurs caſques & leurs chevaux bardez. 
Les Turcs faiſoient l'arriere- garde avec 
Tlus de ne cens machines de 9e 
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nike; lorſque le Roi d'Egypre manda à 


Tiran r un Trompette, qu il le remer- 


cioit de lui avoir tenu parole, & qu en 
wege de fa victoire il feroit faire 
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Telle ktoit la diſpoſition des deux Ar- 
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des — 7 . portes de Conſtantitiople:' 
Tiran lui fit rèponſe, qu'il ne P&viteroit 
pas, mais qu il pourroit bien arriver qu'il 
eüt du regrer de cette Bataille. Cepen- 
dant il donnoit ſes ordres aux principauk 
Chefs, & les inſtruiſoit du mouvement 
qu ils devoient faire pour obliger PAr- 
mee'infidelle à rompte {es rangs & à ſe 
debander. Enfin les Turcs donnerent le 
ſignal; & toutes leurs troupes Yebrans 
„„ cr. 
Le General portoit ee jour A une peti⸗ 
re hache attachèe a ſon bras avec un cor- 
don de ſoie , & à fa main une petite ban- 
niere, avec laquelle il donna lè ſignal de 
ſon cdte; Dans le mõment le Due de Pe- 
ra qui commandoirPaile droite faiſant un 
quart de converſion, ſe replia avec tou- 
te fa troupe ſur le centre on Etoir' la ban-' 
niere de FEmpereut, tournant le dos aux 
Ennemis, mais marchant ſeri au petit 
pas & en bon ordre. Le Duc de Sinopoli 
| fir le meme mouvement a Paile gauche; 
lorſqu ils furent tour-a-fair repliez le long 
0 du corps de bataille, alors ils ſe mirent 
au galop, mais ſans perdre leurs rangs, &æ 
pouſſerent vers la colline on eroit embuſ- 
que Diofebo avec toute Finfanterie.' A la 
| vu de ce dernier mouvement les Turcs 
|| Toned. T o'6crie- 


— 


— — —— . — — x «cn 4 


— 
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crierent : Les voila qui prennent la fui- 

= ils ſont 4 nous. En. e. In- 

fanterie abandonna { es,rangs , jettant ſes 

lances ; ſes. piques , ſes boucliers & ſes ar- 

baletres; pour ſe. mettre A la pourſuite 

des Chreriens. La Cavalerie de ſon; core 

| ſedebanda après eux, & ceux qui avoient 

des cheFaux bardés, ſe defaiſoient de. 

1 leurs bardes pour courir apres ceux qui ils 

fregardoient deja comme vaincus. L Em- 

pereur qui du haut de la tour du Cha- 

teau de Malvoiſin, toit tèmoin de tout 

ce qui ſe paſſoit, ne douta pas un mo- 

ment que ſon Armee ne fac en fuite & la 
Bataille p derduß. 

Le General. 7 retournoit Pe AS de 
tems en tems pour examiner la conte- 
nance des Infideles. Il les vit tous Epars 
dans la pagne, courant ſans armes & 


1 


uniquement occupes du defir de joindre 
les Chtetiens. Lorſque Tiran vit que les 


Enne mis s etoient rout-a-fair .rompus; & 
qu ils s'crotent AVAnces. au-dela de Vem- 
buſcade o Diofebo toit poſts, alors il 
leva la banniere qu'il portoit 4 la main 8 
& dans le moment toute I'Armee s arreta. 
Chaque Eſcadron ſe ſepara à la longueur 
gun Jer de pierre . & en un inſtant Ti- 
ran een un front large & ctendu à 
$4335 8 5 ae. 
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ler qua ſe defaire deTiran.En meme-rems 
ils choiſirent chacun une forte lance; 


apres quoi ils rentrerent dans la melee, 


* 


& aiant joint le General, ils coururent 


0 7 
8 


ſur lui tous trois enſemble. Mais les Rois 


I 1 1 du Rol d Afri ue „ fon coup por- 
ta ur 


J * 


* 
. 
* 


. Hur, vv Wade elm 
Va aux cotes du General, & le perce 
4 outre en outre. Tiran ſe rrouvoit dans 


; un grand peril, il 4voir la cuiſſe engag ce 
ſous ſon cheval, la foule etoir a | 


_ autour de lui & ſes armes étoient᷑ fauſ- 
ſes. en pluſicurs endroits; il vint pour- 
tant à bout de ſe relever : mais le Roi 

TEgyprc. ayant pris une nouvelle lance, 5 
al courut ſur lui, & lui en porta un coup , 


Fo us aiant été mal adrefle ; lui emporta 
ul 


ement une partie de ſon caſque: la 


5 foule les ſe Epara , FSR Loa volant ſon 


Maitre dans cet erat, fit de ſi 12725 ef- 
forts p our fendre la preſſe, qu il le joignit, 
c 3 A terre: 958 gneur, lui dit-il, 
au nom de Dieu monte. Mals toi, que 
deviendras tu? i eh que je vous ſauve, 
repondit Hyppo te, qu impotte que je 
| IH ? La 2 du Kaner Te) ip 

nombre des Inkatles qui bien 
en cet endroir , = avoient mis quelque de- 

| ſordre parmi les Chreriens. iran ju- 


| ttant dans la melee, il chercha Pre} join- 
AS, le Roi dE gyPte > mais ce fur 2 


ement. Ce Prince ayoit eté blefſe par le 


| Seigneur d'Agran ont dun coup d. 22 


ge. fron lui 'avoit p Tee la cuiſle Sc Awoit 
mis hors de bet. Lheure 


geant que ſa preſence etoir neceſſaire , 
prey Tur le cheval d'Hy 15 polite, & ren- 


WW T7. 
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Laue de Vepres approchoit, & Þ 
combat duroit encore. Diofẽbo juroir 
ce endant contre Tiran de l'inaction od 
il le tenoit. Il veut avoir tout Thonneur 


aille ici, comme ſi je n'&tois bon rien, 


Pardicu,, en veux àuſſi 1 1 mon 


tour. Allons, dir-il alors à fes troupes , 
ne craignons rien , & donnons droit au 
milieu. En méme- tems il ſortit de ſon 
embuſcade, & vint charger en flanc les 
Ennemis., qui furent decourages à la vue 
dun ſi grand nombre de troupes, au 
ils ne S attendoient pas. Le Sultan étant 
bleſſe legerement, S &toit eloigne de 14 


melee; & yoiant le nouveau renfort qui 


arrivoit aux Chretiens, il dit à ſes gens 


que la fuite valoit mieux que Ia mort. 
Tiran s appergut que le Sultan & les ſiens 
ſe retirgient du combat avec leurs ten- 
darts deploids, I courut de ge core, & 
leur donna la. chaſſe, metrant 4 mor 
tout ce qui ſe trouvoit ſur {a route. 
© Cerre Bataille dura depuis le lever. dt 
ſoleil; juſqu A trois heures apres midi j & 


2 


jamais ſur cette Plage Orientale il ne Fen 
etoit donne une auſſi ns La vic- 
toire fut complete pour les Chrdtiens , 
qui pendant trois lieues pourſuivirent les 
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$4, Hier. do Ef ND. Chien 


avec une exrreme vivacite; Tiran 


; ; pouvoit alors 4 juſte titre tte nommé 
; 12 e Roi des Bailer & le Chev: f lier! in- 
1 vin cible. La fortane. ayolt to ujours 'EtE 
HY ES Able. AUX Turcs þ juſqu 'A fon Atrivee z 


—_— : . } 814 feule preſence Favoit fait chatiger de 
D 1 Patti. Ent in las de tuer, les Vaidqueur: 
Austen fort tard deyant une Ville qui 

Appar rehoir au Mafe quis de S. Georg e, 


Les Tnfideles gen etoient emp go & en 
awöient fait preſent” au Roi d ER ypte, 
que. dans la crainte de ce qui loi arriva 
tans la fuire Fav bit abondamment pour. 


* de tout ce qui; Eroir neceſſaire 4 fa 


N. 2 3 - -F 


; _ Uenle ' Ce Prince Volant la Bataille per- 


"3-37 


$0 ret avoir pris 1a faire comme les autres; 
"1 mais ſa 4 ble ure Tut, cauſoir des douleurs 
_ Hivives, qu'il fut oblig e dabandonner le 
1 Fultan & de Fatreter” dans cette Ville; 
3 . cer: ile ne le mit pas, long-rems'2 cou- 
* © yer; Tiran alant donné ſes ordres pour 
= — ſoin des bleſſes, mit ab Srd le ſic- 
1 5 8 devant la Place. Des le lendemaan elle 
ſourint quatre aſlauts, mais les Habitans 
Alant live une des portes au Marquis de 
5 8 George leur Seigneur, la. Garniſon 

bee au fil de I'd ce. Le Rot d'Egy 78 

® ey . fores li- met ine & Egorgé par le 
e — 


— 


FEm er 


4 doutediicod Lavoit reduit Tide 
taille perduẽ, 2 la joie la 
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Murals de 8. George qui * enen 23 


Prionnier r e oy gg 
Malgreé 258 Med u. nee 
ntivit. cependant pas content. it et 2 
hautement que ſi Dioftho er extcurs ſes 


ordxres, ib eroit fu de tuer le Sulran Iui- 


meme, defaire tous les Seigneuts de ſon 


Armee 155 nniers, & de regagner tout 
ce que les Inifiddtes: avoient conquis ſur 
L tier + 114. e GR 36 


Dun autre cbt bEmpeteur puſſa de la 
e in Be 

lus vive! or 

que le Seigneur de Malvdiſin Id. Bie; 5 


3 qril avoir d&rack&ponr 


Favoir des nouvelles du combat, venoit 


de lui a 5prendre „que Tiran telt A la 
| P een An Ennemis: A oo nowvel- 


ably 54 Dieu 1 00 Is Viitolres! d wonkant 
Feber ſuivi de la Princeſſe, & des 
Barone de Sicile, il ſe rendit au Camp 
des Maures qu on ttouva tendu dans le 
meilleur ordre & rempli de richefſes in- 
finies:" LEimporturiempithe qu'il ne fit 


de la Pantelerie & de Malvoiſini'y avec 
defenſes den rien detourner juſqu au re- 


tour de teur à eh, nay 
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396 Len 4 vv „os Carr Aries 
qui avoit-accompagnelEmpere ir aiant 
appergu dans une tente un petit eſtlave 
noir qui c 


rchoit a: y cach 5 elle y 
courut; & ſautant promtement a A terre, 
elle le prit par les cheveuk & le con- 
19 TY Je: pourtai -auſlt 
vanter à notre” General lui dit-elle, 
de e portée en brave Chevaliere, 
&' avoir pris un Turc juſques dans ſon 
Camp: La grace avνε arne ” Prin- 


/ 5 5 cette plaiſanterie r 2 rejoiil ilje beau 


npere p E115 Fr . "> 


Cependant Diefebo inftraie-dela co- 
den an ;oſoirp aroitre; en {a pre- 
lence, E Empereur us ajanc/ rehu aucun 
męſſage do ſa part, gomme dans les vic- 
toines preècédentes : dit à la Princeſle, 
AbiLeraignor fart que Diofebo wet «te 

zopuqu'on- ne Lavoit;.point:yu on 

A ee diſcouts Seephanic 

net put retenir / ſes larmes. L'amgur lui fit 
uneginer alors tout ee qu il y avoit de plus 
to, & pqut ſortir de cette cruelle 
titude, elle chargea un homme de 

afance- "Gallus; (avoir des nouvelles 
18 —— ers & de lui gemettre une 

pan. „„ 
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die cette Lettre, arriva au Camp, & la 


* % 


remit à Diofebo, qui oublia en la voiant 


la colere on, Tiran ergir contre lui, & 
courut la lui porter, A la faveur de ce pou 
ſeport, il fut bien regu. Le General fit 


venir le Meſſager, de qui il apprit tout 


wo 


qui s toit paſſe dans le Camp; que la Prin - 
ceſſe ẽtoit armee, & qu elle ayoir fait un 
priſonnier, qu elle gardoit avec ſoin, 
pour le lui preſenter, Tiran ordonna 4 
Diofebo Galler la Cour. Il obéit, & 
fe rendit ſur le champ auprès de VEmpe- 
reur. Le htuit de ſon arriyce ſe rẽpandit 
en un inſtant dans le Chateau. Toutes les 
Pemoiſelles ſe parerent pour aller le re- 
cevoir, L inquietude de Stéphanie ſe li- 
ſoit encore ſur ſon viſage. Elles le trou: 
faiſant 2 ce, Pringe le recit de la Batail- 
le, ſans oublier:la mort des deux Rois, 
& les bleſſures que Tiran ayoit regues..A. 
ces mots de bleſſures, la Princeſſe chan - 
gea de couleur, & demanda avec préci - 
Pitation à Diofebo , ſi elles toient dan- 
gereuſes. Nullement, Madame , lui r& | 
pondit- il, les Medecins ont aſſurè qu elles 
n auroient aucune ſuite 
L Empereur demanda enſuite au Che- 
etre la perte de 


A : 1 4 4 f 1 2 
yalicr , quelle pouvoit etre 4 
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= 98 Hrer; vv GRAND CREVAIIER 
1 Tune & de Fautre part. Seigneur, repon- 
mit Diofébo je ne puis dire au juſte 

=. "ou eſt celle des Tures. Ce que je (cat, 


Ez 


=—_ que le grand chemin quiiconduir d'ici 
=. vale ier Zeotge', eſt jonchede 
S 5908 man e Cappat oce de dE. 


I LE: 12828 ae Als 148 Grant Tue *. le 


=: Grand Turc lui meme ſont bleſſes dange- 
1 L , & qu ils ont laiſſt plus de cent 
- mille morts ſur le champ de bataille. 
. lenombre des nôtres, je pourrai 8 
Abe A V. M. parce que le: 'General les- : 

we | fait enlever, pour leur donner la (6; . 


mtr. Nous avons trouvé parmi 'eux le 


bn a Mactdoine pete un coup de 

; I us de Fetrate; le Due de 
Baby 05 E pluſieurs autres; ; parinilef- 
* on (fs x move 16 Connétable, qui eſt 
We tegrettég parce quiil toit bon 8c bra 


- np te qu'il 7 


1 mes de notre Armée 1 Empeteur pariit 
RE... de la mort du Connerable'; mais 
re plus occape EA chercher 
3 ?froir tẽmòigner (a recon- 
3 noiſſance 4 Tiran. Dio febo o Pour avoir uf 

| e meuret plus Tong-tems A a la 


* Dou; fit ſens „& Em- 


DET 


4p - 
23» 
= 
. ” 4 
3 * — 
7 * , "4 
_ © 
* 3 2 * 
2 
, * 
* — 


5 * 

7 7 

x 28 

p x 
* 
"x 


IX - 
2 LUST 
8 


IAN LE Fire? 299 

pereur le fit ſervir avec'les'memes ſoin 
uon auroit 
4 fille. M224 

1 Cepchdahbt en aint; pabrifortth 


© 2s, Be; 


7 General, ce Prince voulant profiter de la 


Sohfternzeion des Ennemis, pria les Ba- 
Tons de Sicile de Taccempat ner à une 


„dont Turcs setoient empares. 
Tiran qui co thiengoir iſe mieux porter, 
inſtruit du départ de TEmpereur, prit 
avec lui une Partie de FArmee ; lai ant 


Faure fo dus ! es ordres du Marquis de'S 


George, qui etablit Général pendant Fon 


' abfence,, & matcha au Chateau de Mal- 
v6ifin , od la Pfrinceſſe & ſes Demoiſelles 
. Abient demeurces ſous Ta. garde de Dio- 
_ fo. Lorſqu il en approcha „il deracha 
Hyppolite, * 1] avoir inſtrui 


uit, & Penvoia- 
a Princefle, qui 'ordonitia fur le chamj 


31 


nous & lui baifant la main: : Madame, 
fut dit-il, je ſuis e envoi ie A V, A. de la part 

de Monfelgue eur, qui demande 5 elle 
veut lui donner iets; & eil pourra En- 
tter & ſortit, fans qu il lui ſoit fait u. 
e contrainte n violence, & il en d demian- 
de un gage. Nonveau Chev; 


ge ia Princeſſe, le Elna ſcait- 
\ r | qu _— 


avoir 3 la Princeſs 


A. dee pour reprendre p uſieurs Pla- 


qu on le fit entrer. Alors if ſe mit à ge. 


fer r Tom 5 
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$65 en quoi pent- il avoir offenſc l Empe 


Hier ao, nau On un 
ſommes ſous ſes ordres > Nous 
ong toutes de lui 3 il a tout p 


hn, 


your ici, que peural apprehender 2 Na, 


8 2 la crainte dans le Camp 


3 toutes ** e 11 — — 
oublier Plaiſir de ma vie ; aprs quoi 


allg tendre compte a Tiran de la r 125 
que la Princeſſe lui avoit faite. 
onte 85 oint le General. 11 renvoia 8 
dis Hyppolite au Chateau, avec 
ordre mw dire de ſa 7777 a x Princeſſe, 
5 n entreroit point ſans un Paſſeport | 
rit de ſa main. Je ne comprends rien 4 
notre Capitaine, rEpondir la Princeſſe 
locfqu' on vint lui faire ce nouveau meſſs 1 Y 


ur ou moi pour avoir beſoin d'un Pa 
port 3 Poarquoi. perdre, ainſi le tems, 


5 


| Mr a e 2 DN + 2 lui , „P Patt. | 


% 
7 


"iran, Tai alant i© regu „ Entra , le le Cha, 
Fan, & monta dans la grande falle, ou il 


Moura la "IL celle , -quife; va pour le 


if 


I TINAN IE BITANe. $6r 
Obſervez votre Paſſeport, Madame sc 
cxia-tril. Mais, General, rèpondit la Prin- 
ceſſe, perſonne ne vous touche. Madame, 
rtépondit Tiran, Votre Alteſſe maccable 

des chaines les plus peſantes. Jamais pri- 

ſon n'a été plus forte ni plus cruelle. 

Eh, Madame, dit la Veuve Repoſee la 

| priſon dont ul parle, eſt toute tapiſſee d'a- 

mour; le deiiil qu il porte eſt chamarre 

&eſperance & la chemiſe dont il eſt pa- 

Xe, temoigne le Aeli pb 1 a e e avec no 

ys e LLES 113 3 

La Princeſſe e ae ce que 

Tiran avoit voulu dire, lui repondit 2 
Seneral, ſi la fortune vous a rendu pri- 
ſonnier, un tems viendra que vous ſerez 
en liberté. En meme tems, prenant le 


2 Duc de Pera tune main, & Tiran de 


Fautre, elle les fit aſſèoir Deer cores. Ils 
s entretinrent d abord de ceux qu' ils a- 
voient perdus 4 Bataille; & la converſa- 
tion ètant tombèe enſuite ſur les Conque-. 
tes que faiſoit FEmpereut , Tiran & le 
Duc rèſolurent de { S lendemain 
devant une Place, que oe Prince atta- 
quoit depuis trois jours, & dont il n avoit 
encore pit ſe rendre le maitre. La Prin- 
ceſſe proteſta, que s ails partoient, elle les 
r Elle fit venir enſuite ſon 
A5 priſonnies 3 


302 His r. du GRAND CHEVALIER 
ptiſonnier, & le leur preſentant : Croiez- 
vous donc, dit - elle, que vous ſoiez les 
ſeuls , qui ſgachiez faire des Caprifs-? 
Aprés cela ils ſe mirent à table, od la 
Princeſſe mangea peu. La vue de Tiran 
lui ſuffiſoit. ü N 
Apres le ſouper le Duc lia converſa- 
tion avec la Dame du Chateau, & la Veu- 
ve Repoſce , qui ècoutoit avec un grand 
laiſir le recit des exploits de Tiran; car 
fa bonne mine de ce Chevalier avoir 
touchee. La Princeſſe n'aiam que Stepha- 
nie auprès d'elle: Chevalier, dit-elle 4 
Tiran , j ai tout riſque pour avoir la con- 
ſolation de vous voir; c'eſt amour ſeul, 
non la curioſitè de voir des combats qui 
m'a conduite ici. Tai rrompe V'Empereur, 
peur-ctre ne tromperai- je pas nos jaloux 
mais ja m'expolſe à tout, je ne pouvois 
ſupporter plus long- tems votre abſence. 
ah „Madame, dic Tiran ! vos bontes ne 
ſervent qu'a redoubler les maux cruels 
que je — Je n'en puis ſupporter Fex- 
ces. La vue de vos beautes me tranſporte 
hors de moi-meme; elle me ravit l'uſage 
de ma raiſon. Non , Madame, votre 
amour n'approche pas du mien: il eſt tel 
cet amour, que ſi j en avois autant pour 
Dieu; ſi je le ſervois avec la mème ar- 
1017 . | | deut 7 
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deur , je ſerois depuis long-tems un Saint 
a miracles. Quelles marques me donnez- 
vous du yotre? Des diſcours, des paroles | 


que la bouche prononce & que le cœur 
peut demenrir. Eſt- ce 1a ce que vous me 
promettiez a mon depart? Reviens vain- 
queur,diſfiez-vyous en preſence de Stepha- 
nie, & tuobtiendras le prix de ton amour. 
Dieu eſt juſte, ajoutiez- vous; il eſt pré- 
ſent par tout; il eſt le remoin de ma pro- 
meſſe, il en ſera le garand. Dans ce mo- 
ment Plaiſir de ma vie s approchant deux, 
interrompit leur entretien, & ſe mettant 
aux genoux de Tiran: Chevalier, lui dit- 
elle, je ſuis ici la ſeule qui m intèreſſe à 
vous. Comment perſonne n'a encore pen- 
{e à vous faire quitter vos armes, & fi 
pourtant vous avez là une chemiſe qui me- 
rite bien d' tre changꝭe? O bienheureuſe 
chemiſe, continua: t- elle] que je rai vac 
dans un erat bien different! Tu eros par- 
fumee alors, tu couvrois ce que la nature 
a forme de plus beau! La Princeſſe pre- 
nant la parole , dit a Tiran : Chevalier , 
donnez- moi cette main, qui a vaincu des 
Rois. Stephanie lui prit la main, & la po- 
ſa ſur les genoux de la Princeſſe, qui ſe 
baiſſa, & la baiſa. Ah, Madame, dit Ti- 
ran, que ne m eſt- il permis de me jetter 4 
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vos pieds adorables ! La Princeſſe lui pre- 
' nant alors les deux mains: Eh bien, re- 
pondit:- elle, je leur donne tout pouvoir ſur 
moi. En meme- tems elle ſe leva; car la nuit 
toit deja fort avancee , & elle craignoit 
de donner quelque ſoupgon en reſtant 
plus long- tems. Tiran, le Duc & toute la 
Cour, Faccompagnerent juſques dans fa 
chambre; & lui donnerent le bon ſoir. 
Lie lendemain des le grand matin, le 
Duc & Tiran s armerent, & monterent 4 
cheval, faiſant emporter avec eux les E- 
chelles, qu ils rrouverent dans le Cha- 
teau. La Princeſſe les accompagnoit, cou- 
verte de ſes armes. Ils arriverent vers le 
midi devant une Place tres - forte, que 
FEmpereur faiſoit attaquer, & qui etoit 
vivement defendue par les troupes du Sul- 
tan. L'arrivee du General decida de ſon 
fort. Apres avoir laiſſè la Princeſſe hors de 
la portèe des machines, ſous la garde de 
Diofebo & de quelques Troupes , il cou- 
rut à l'attaque des Siciliens; & faiſant 
dreſſer les echelles contre le mur, il mon- 
ta lui-mème le premier a l'aſſaut. Il fut 
renverſe.z mais aiant᷑ fait venir dau- 
tres Echelles., il attaqua de nouveau, & 
chargea ſi vigoureuſement les Ennemis, 
qu il emporta la Place, tuant , ou faiſant 
805 priſonniers 
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priſonniers tous ceux qui la defendoient. 
i cette expedition, les Barons de 
Sicile preſenterent a Tiran les Lettres de 
leur Roi & de leur Reine. Le General les 
regut avec tout le reſpact & toute la joie 
poſlibles,remoignant cependant aux Com- 
mandans de ces Troupes, la reconnoiſſance 
ge avoit de leurs ſervices. Enſuite ils 
ortirent enſemble de la Place, & ſe ren- 
dirent aupres de VEmpereur, qui atant 
etè temoin de l' accident arrive a Tiran , 
& stant informe du nom de celui qui 
etoit tombè du haut de Fechelle , avoit 
appris avec chagrin, que c toit ſon ' Ge- 
neral lui- mème. Auſſi lorſque Tiran lui 
eut fait la reverence; ce bon Prince ne 
ts empècher de lui dire: Ce neſt point 
a vous, General, a monter ainſi à un aſ- 
ſaut; & malgre le bon droit de la cauſe 
pour laquelle vous combattez, il ne faut 
point tenter la bontè divine. Ou en ſe- 
rions - nous, $'il vous arrivoit quelque 
malheur : Seigneur, lui repondit Tiran , 
le premier ſoin d'un General doit erre de 
donner Vexemple. 22445 
I Empereur tint enſuite un grand Con- 
ſeil ſur Fo parti qu'il devoit prendre; & 
les avis furent fort partages , les uns pro- 
poſant une expedition , & les autres une 
Tome J. autre. 
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autre. Enfin le General prenant la parole: 
Pour moi , Seigneur, je ſuis d'avis, dit- 
il, que V. M. reprenne avec les Barons 
de Sicile , le chemin de Conſtantinople, 
& emmensa avec elle tous les priſonniers, 
qui nous conſument beaucoup de vi- 
vres, & nous occupent ici un grand nom- 
bre de Troupes emploices nèceſſairement 
à les garder. Le Duc & moi, nous au- 
rons ſoin de conſerver les Villes & les 
Chateaux, que nous avons pris, & d'e- 
tendre plus loin vos conquètes. Nous 
prions ſeulement V. M. de nous envoier 
des vivres, pendant que la guerre dure- 
ra; car c'eſt uniquement par la mer que 
nous pouvons tirer notre ſubſiſtance. 
L'Empereur trouva Favis fort bon, & 
Tiran aiant donne ſes ordres, pour que 
l'on amenat au Chateau de Mal voiſin tous 
les priſonniers qui etozent dans la Ville & 
dans le Camp de S. George, il sy rendit 
lu-meme avec tous les Barons de Sicile. 
En arrivant, VEmpereur appella le Ge- 
neral & la Princeſſe 1a fille avec les De- 
moiſelles qui l accompagnoient; puis a- 
dreſſant la parole à Tiran, il lui dit: Nous 
avons perdu le brave Comte de Bithi- 
nie notre Grand Connetable, a qui me 
conſeillez - vous de donner cette Charge? 
57671 Tiran 
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Tiran ſe mettant 4 genoux : Seigneur, 
repondit-1l, je vous aurois beaucoup d' o- 
bligation, ſi V. M. avoit la bonte d'en 
faire preſent a Diofebo. Je ſuivrai tou- 
jours en tout vos: defirs , reprit FEmpe- 
reur; & puiſque vous le ſouhaitez , je Eis 
Diofèbo Grand Connetable. Pour vous, 
General, je vous donne le Comte de S.. 
Ange, qui appartient a ma fille Carmeſi- 
ne, & dont elle voudra bien que je diſ- 
poſe en votre faveur; il rapporte 75000. 
ducats : mais j eſpere qu' avant qu'il ſoit 
peu, Dieu me fera la grace de pouvoir 
vous faire des preſens de plus grande 

conſequence. 127 
Tiran tẽmoigna vivement ſa reconnoiſ- 
ſance a l' Empereur; mais il ajouta, que 
deux raiſons Fempechoienr de profiter de 
ſes bontes : la premiere , dit-il, parce 
qu'il y a ſi peu de tems que je ſuis au ſer- 
vice de V. M. que je rat pas merite tant 
de grace; la ſeconde eſt, que ſi mon pere 
& ma mere apprenoient que j euſſe accep- 
re aucun titre, ils perdrotent Veſperance 
de me revoir jamais, & en mourroient 
peut- etre de douleur. Rien ne peut em- 
pecher , reprit 'Empereur , que le Com- 
re que je vous ai offert ne ſoit a Vous. 
Si vous ne voulez pas en prendre le ti- 
| V 2 tre, 
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tre, acceptez-en du moins le revenu & la 
poſſeſſion. Je ne veux point orer a la 
Princeſle , repliqua_Tiran , un bien qui 
lui apparrient. Ce qui N mm „ in- 
terrompit la Princeſſe, eſt à la diſpoſition 
de mon pere; & au cas qu'on ait encore 
beſoin de mon conſentement, je confir- 
me volontiers la donation. L'Empereur fit 
de nouvelles inſtances , en aſſurant le GE- 
neral , qu'il ne regardoit point ce preſent 
comme une recompenſe , & que s il per- 
ſiſtoit dans ſon refus, il perſuaderoit 2 
tout le monde qu'il avoit deſſein de le 
quitter. Tiran Fafſura : ho n'en ẽtoit pas 
capable, pendant qu'il pa lui erre 
utile, ajoutant que puiſqu il le vouloit 
abſolument, il lui rendroit fa foi & hom- 
mage pour ce Comtèé; mais qu'il le don- 
neroit avec fa permiſſion a Diofebo ſon 
parent. Pourvu que vous Paccepriez , re- 
pondit le Prince, jen ſuis content; vous 
pourrez en faire enſuite ce qu'il vous plai- 
ra. Alors Tiran ſe jetta aux pieds de! Em- 
pereur, & lui baiſa la main, pour le re- 
mercier de la grace qu'il lui accordoit. 
En meme tems on convint, que la Cour 
reſteroit encore au Chateau de Malvoiſin 
tout le jour ſuivant, & qu'on celebreroit 
une grande Fete, pour receyoir Diofebo 
1 N Comte 
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Comte de S. Ange, & Grand Connetable 
de l' Empire. 51 | 
Ce Chevalier ignoroit ce qui ſe paſſoit. 
Cependant Tiran ordonna au Seigneur 
de Malvoiſin, de faire cuire beaucoup 
de pain pour le lendemain, & de prepa- 
rer tout ce qui etoir neceſſaire pour la 
Fete. Diofebo rentrant au Chateau ſur 
ces entrefaites, & trouvant ſon couſin 
occupe 4 donner beaucoup d' ordres, lui 
en demanda la raiſon, & s il avoit eu 
quelques nouvelles des Ennemis. Non, 
repondit le General ; mais allez remercier 
PFEmpereur du Comte de S. Ange, qu'il 
vous a donne avec la Charge de Grand 
 Connerable. , 85 
Diofebo ſe rendit d' abord ala chambre 
de la Princeſſe, où il ne trouva que Sté- 
phanie avec les autres Demoiſelles. La 
Princeſſe entra peu de tems après; & le 
Chevalier ſe mettant à ſes genoux, la re- 
mercia de la grace que l Empereur venoit 
de lui accorder. Elle le releva; & lui don- 
nant un mouchoir : Jexige votre parole, 
mon frere, lui dit-elle, que vous ne re- 
garderez point ce que renferme ce mou- 
choir, que vous ne ſoiez ſorti de cette 
chambre. Diofebole lui promit; & aprè s 
avoir remerciè Empereur , il revint au- 
Vz pres 
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pres de Tiran, Il eſt bien juſte, lui dit- 
11 alors, en ſe mettant a ſes genoux, 
que je vous remercie auſſi, puiſque vous 
vous ꝭtes prive,de ce Comtè pour me 
le donner. En mème - tems il ſe mit en 
devoir de lui baiſer la main; mais Tiran 
n'y voulut gw conſentir, & Fem- 
braſſa. Diofebo lui remit enſuite le mou- 
choir que la Princeſſe lui avoit donne. En 
Fouvrant , la premiere choſe qu ils trou- 
verent fut un Billet concu en ces termes : 
Je vous prie , mon frere, Grand Connetable 
F Comte de S. Ange, de me faire le plaiſir 
d accepter ce petit preſent pour la Fete de de- 
main. La ſuuation or je ſuis, doit vous faire 
excuſer ſa mediocrus. Ce Billet etoit ac- 
compagnè d'une ſomme de 2000. ducats. 
Le meme jour la Princeſſe atant trou- 
ve moĩen de joindre Tiran en particulier, 
lui demanda pourquoi il avoit reſuſe le 
preſent que ſon pete lui avoit offert, & 
& pourquoi elle Ven avoir price inutile- 


ment. Mais il Fafſfura qu'il erout refolu de 


n accepter jamais aucun titre au - deſſous 
de celui d Empereur. Le lendemain Dio- 
febo. fut proclame en cérẽmonie Com- 
te de S. Ange, & Grand Connetable de 
Empire Grec. L Empereur le fir mettre 
4 table avec lui, pendant que Tiran * 
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ſoit ! Office de Maitre - d hôtel, parce que 
c'croit lui qui donnoit la Fere. Apres le 
diner le Bal commenga, & fur ſuivi d'une 
magnifique collation de confitures. On 
Sarma enſuite; & il y eur pluſieurs lances 
rompues en l'honneur du nouveau Con- 
netable. _— | 

Le ſouper qui ſuivit, fut parfaitement 
bien ſerviʒ mais Tiran aiant paru fort triſte 
pendant toute cette Fete, la Princeſſe le fit 
alleoir a ſes cotes , & lui dit a L'oreille: 
Vous etes change : ſouffrez-vous 2 Parlez- 
moi dye — Je ſouffre tellement. 
répondit- il, diimaginer que vous partez 
demain, & que je ne vous verrai plus, 
que j'en ſuis au deſeſpoir. Qui fait le mal, 
lui dit la Princeſſe, doit en porter la pei- 
ne. Neſt- ce pas vous- mème qui avez con- 
ſeille a VEmpereur de retourner a Conſ- 
tantinople avec les priſonniers? Quel eſt 
homme amoureux qui jamais ait donné 
un ſemblable conſeil? Tout ce que je puis 
faire pour vous, ajouta - t- elle, eſt de 
feindre une incommodite. Je puis obte- 
nir par ce moien un delai de quinze ou 
vingt jours; car I'Empereur m'aime trop, 
pour m obliger a me mettre en chemin, 
tant qu il pourra penſer que je ſuis ma- 
lade. Mais que ferons - nous de tous ces 

| V4 priſon- 
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priſonniers, dit Tiran > Je ne vois aucun 
remede ala douleur que jeprouve  & je 
vous avoue que je ne ſuis . ue de 
fer ou de poiſon, pour ſortir du — 
Etat oli je ſuis reduit. Allez trouver 
Stéphanie, dit la Princeſſe, voiez avec 
elle quelles meſures on peut prendre. 
Sur le champ le General paſſa D305 Ste- 
phanie : & ils convinrent avec le Conne- 
table, que des que tout le monde ſeroit 
retire & les Demoiſelles endormies , ils 
ſe rendroient l'un & l'autre a la chambre 
de leurs Dames, & que la ils verroient 
ce qui il y auroit à faire. 
Le ſilence regnoit deja dans tout le Pa- 
lais, lorſque la Princeſſe, qui pendant la 
nuit ne gardoit que Stephanie dans ſa 
chambre, dit a Plaiſir de ma vie qu'elle 
n etoit pas encore en humeur de ſe cou- 
cher, & qu'elle pouvoit cependant ſe re- 
tirer. Elle obéit; mais ayant cru ſentir 
bruler des parfums en ſe retirant, elle ne 
douta pas que ce ne fuſſent les apprèts 
d'un mariage que Fon vouloit celebrer a 
tit bruit; & elle alla ſe mettre au lit, 
reſolue de s en eclaircir. L'heure du ren- 
dez. vous arrivee , Stephanie ſortit avec 
uns bougie, pour s aſſurer ſi toutes les 
Demoiſelles qui couchoient dans l'anti- 
1101; = ap chambre 
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chambre de la Princeſſe avec la Veuve 
Repolce , ètoient bien endormies. Plaiſir 
de ma vie attentive à tout, faiſoit la dor- 
meuſe; Stephanie y fut rrompee : elle alla 
ouvrir aux deux Chevaliers qui L'atten- 
doient avec plus d impatienee que les Juifs 
n'en ont de la venue de leur Meſlie. Ils 
eteignirent la lumiere , & ſuivirent ſans 
| bruit Stéphanie, qui les conduiſit dans la 
chambre de la Princeſſe. Ils la trouverent 
vetue d'une robe brochee d'or avec une 
broderie de perles. Elle avoir au col un 
carquant de feinlles d'or, emaillees de 
vert & entremelees de diamans & de ru- 
bis. Sa tète Eroit couverte d'une guirlande 
de pierreries , dont l œil avoir peine à ſou- 
tenir Veclar. Tiran fléchiſſant le genoüil 
devant elle, lui baiſa les mains — 
fois. Ils paſſerent la nuit à ſe donner des 
aſſurances de leur tendreſſe mutuelle, & 
lorſque le jour fur prèt a paroitre , les 
deux Chevaliers ſe retirerent avec le mè- 
me ſecret. 21 

Lorſqu'il fut jour, tout le monde ſe 
leva au Chateau, parce que PEmpereur 
avoit donnè ordre que tout fur pret pour 
partir de bonne-heure. Plaiſir de ma 
vie, que la curioſitéè avoit tenu eveillee , 


entra dans la chambre de la Princeſſe, 
tandis 
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tandis que ſes compagnes dormoient en- 
core. Elle la trouva qui s habilloit. Ste- 
phanie eroit habillee, & elle achevoit de 
ſe coëffer, mais avec un air d' abatte- 
ment & de nonchalance ſi grand, qu'a 
peine pouvoit- elle porter ſes mains a ſa 
rere. Ses yeux battus & charges , avoient 
_ leur eclat ordinaire. Ses regards 
anguiſſans ſembloient diſcerner a peine 
les objets. 

Sainte Vierge, s'ecria Plaiſir de ma 
Vie! Eh, ma chere Stephanie ,. comme 
vous voila ! Vous etes malade aſſurèment 
& mme fort malade. Dites- moi ce que 
vous ſentez. Il faut appeller les Mede- 
cins. Non, repondit Stephanie, ce ne 
ſera rien. C'eſt une migraine violente , 
le ſerain qu'il fit hier en eſt cauſe. Croiez- 
moi, dit Plaiſir de ma Vie, ne neghgeons 
point ce mal, il peut devenir dangereux. 

Dites, n'avez- vous rien ſenti aux talons 2? 
Prenez y garde; j ai oüi dire 4 d' habiles 
Medecins , qu'a nous autres femmes nos 
maladies commencent par des inquietu- 
des aux ongles des — „que de: la elles 
montent dans les jambes, paſſent aux ge- 
noux & gagnent bien-ror les cuiſſes d où 
elles montent un peu plus haut, que c'eſt- 
A où elles ſont les plus vives, que de- 
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Ia elles portent droit à la tète & cauſent 
des etourdiſſemens qui nous font ſouvent 
perdre connoiſſance & tomber à la ren- 
verſe. Ils ajoutent, que ſuivant Galien, 
ce mal ne nous prend qu'une fois dans 
la vie, & que quoiqu' il ſoit incurable, on 
n' en meurt pourtant jamais. Mais voions 
un peu votre langue, j en ſgai aſſeʒ pour 
vous donner conſeil. | 
Stephanie embarraſſèe du diſcours de 
Plaiſir de ma Vie, & ne ſcachant com- 
ment elle le devoit prendre, lui montra 
ſa langue. Ou tous mes principes ſont 
faux, Fai dit alors cette fle „ou vous 
avez perdu du ſang cette nuit. Il eſt vrai, 
repondit Stephanie , j'ai ſeigné du nez. 
Ou du nez ou d'ailleurs, c'eſt ce que je 
ne puis diſtinguer, dit Plaiſir de ma Vie, 
mais toujours je ſuis bien {are que vous 
avez ſaigne. Cependant ſoiez tranquil- 
le, votre mal ne ſera rien. 
Comme elle s appergut que la Princeſ- 
ſe ſourioit, en Vecoutant, elle lui dit: 
Madame, V. A. me permettra-t- elle de 
lui rendre compte d'un reve que j ai fait 
cette nuit? Mais il faut auſſi qu'elle me 
promette de ne fe point facher ſi elle ſe 
trouve melee dans mon reve. Parle, lui 
dit la Princeſſe, je t accorde toute per- 
miſſion, 
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miſſion, tu peux dire tout ce que tu vou- 
dras, je ren donne d'avance Vabſolu- 
tion. | PT by: 
Alors Plaiſir de ma vie, prenant la 
arole : Il m'a ſemble, Madame, dit-el- 
G a la Princefle , que jerois couchee 
dans une meme chambre avec mes qua- 
tre compagnes , & que Stephanie eſt ve- 
nut avec une bougie examiner {1 nous 
dormions. Elle a ee enſuite à la porte, 
& elle Va ouverte a Tiran & au . 
table. Ils étoient legeremenr verus, leur 
Epce ſous le bras & avec des ſouliers 
de feutre pour n etre point entendus. Ste- 
phanie a ſouffle ſa bougie , ils l'ont ſui- 
vie, & il me ſembloit qu'elle les con- 
duiſoit à votre chambre. Vous étiez ha- 
billee & parece avec ſoin pour les rece- 
voir. Un moment apres 1 porte s eſt 
fermèe, & j ai cru entendre votre voix 
ui diſoit: Laiſſe- moi, Tiran , laiſſe-moi. 
Je ſuis ſortie de mon lit toute en che- 
miſe , & j ai couru à la porte. Alors j ai 
cru voir Tiran, qui vous portant entre 
ſes bras par la chambre ax wy votre re- 
ſiſtance, vous accabloit de ſes baiſers. II 
vous a mis enſuite ſur ce petit lit de re- 
pos. Ah lit, Secria Plaiſir de ma Vie, 
en ſc tournant du core où il toit! Que 
tu 
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tu es different de ce que tu étois alors! 
Eh bien, lui dit la Princeſſe, n'as tu 
rien reve de plus? Pardonnez- moi, Ma- 
dame, continua cette fille, mon reve n'a 
pas fini la. Vous avez pris un Livre d Heu- 
res, & le preſentant au Chevalier, V. 
A. lui a dit: Tiran, je tai fait venir pour 
donner un peu de ſoulagement à ton 
amour & au mien, mais promets- moi de 
ne point paſſer les bornes que je tai preſ- 
crites, jure- le moi ſur ce Livre. Le Che- 
valier les yeux attaches ſur vous, pa- 
roiſſoit peu attentif a vos paroles. Vous 
avez ajoutè: Si tu m'aimes, contente- toi 
de ce que je rai permis, n'exige point 
de mon amour des choſes dont les ſuites 
ſeroient funeſtes a l'un & a l'autre, tu 
me perdrois & me perdrois pour toujours. 
Helas „avez- vous ajoute , à quoi m'expo- 
ſe ma complaiſance pour Stephanie ! En 
ce moment quelques larmes ont coule de 
vos yeux, elles ont rouche le Chevalier. 
Il vous a repondu : Madame, vous eres 
mon unique Souveraine, c'eſt a vous de 
me preſcrire des loix ; quelque dures 
qu'elles ſoient, je les reſpecterai toujours, 
mais ſongez que c'eſt contre vous- mème 
& contre l'amour que vous emploiez le 
pouvoir abſolu qu il vous a donne fur 
moi. 13 Ne 
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Ne rafflige point, Tiran, avez- vous dit 
alors; je & tiendrai compte du ſacriſice 
que tu me fais. Je ne te refuſe qu une ſeu- 
le choſe , je rabandonne tout le reſte. 
Il vous a prere le ſerment que vous de- 
mandiez, après quoi il m'a ſemble que vous 
embraſſant & vous accablantde ſes baiſers, 
il vous renverſoit ſur ce lit & derachoir 
les agraftes de votre robe; alors votre 
gorge stant découverte a ſes yeux, il 
s eſt precipire deſſus. Mais bien- tõt n tant 
plus maitre de lut-meme, il a voulu por- 
ter ailleurs une main hardie. Vous vous 
y Etcs 22 & vous avez eu ma foi 
raiſon; ſi vous l'euſſiez ſouffert, le ſer- 
ment etoit en grand danger. Apres une 
petite querelle, il m'a ſemble que vous 
etiez reconcilies. Vos viſages etoient 
colles Fun contre l'autre, vos — etoient 
entrelaces. La vigne eſt moins unie 4 
Formeau que vous ne [etiez l'un a Tau- 
tre. Vous vous parliez, mais je ne pou- 
vols entendre vos diſcours, vos baiſers 
mutuels les interrompoient a tout mo- 
ment. 7 
Cependant mon ſonge continuant tou- 
jours, je crus appercevoir quelque choſe 
{ur cet autre lit. Il me ſembla que j y 
voiois Stephanie avec le 2 p 
| elle 
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elle ſe debatroit, ſes jambes tant dans un 
mouvement tres-vif,clle paroiſſoit ſe vou- 
loir derober d' entre ſes bras: un mos 
ment apres je crus l entendre qui diſoit 
d'une voix tremblante & inrerrompue : 
Ah, Seigneur, que vous me faites de 
mal! Voulez- vous me tuer ? Arretez un 
peu; au nom de Dieu, epargnez-moi.. 

Il me ſembla enſuite que Tiran lui 
diſoit: Ma chere ſœur, retenez vos cris. 
A quoi penſez- vous? Voulez-vous vous 
perdre 2 On your vous entendre. Jela vis 
qui prenoit [a manche de {a chemiſe & 
qui la mettant dans ſa bouche la ſerroit 
avec ſes dents; mais un moment apres 
elle ne pur ſe retenir, elle pouſſa un cri 
& romba pimee, en diſant! Ah cruel ! 
vous me tuez, je me meurs. 

Je ne puis vous exprimer , Madame, 
ce que cet endroit de mon ſonge me fir 
reſſentir. Je deſixois en ce moment de me 
trouver avec mon Hyppolite dans le me- 
me état où je vous voiojs une & PFautre. 
Je ne connois point encore quelles ſont 
les douceurs de l'amour, mais il me ſem- 
bloit que cer état étoit le dernier ter- 
me de la felicite. L'agitation que j e prou- 
vois Etoit extreme , un feu devorant ſe 
rẽpandoit par tout mon corps. Je me le- 

$354 val „ 
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vai, du moins il me le ſembla dans mon 
ſonge, j allai chercher de Veau & je m' en 
Jervis pour diminuer Fardeur du Gn que 

Je reſſentois. | . 
A mon retour je crus voir Stéphanie, 
qui revenue de ſon evanoiufſement , re- 
pouſſoit languiſſamment le Connetable, 
& lui diſoit d'une voix foible: Laiſſe- moi 
cruel , laiſſe- moi. N'es-tu pas content ? 
ue veux-tu de plus? n'auras-ru point de 
pitiè d'une fille qui s eſt confièe a toi: 
Sont- ce la les ſermens que tu me fis hier 
ſur tous les Saints du Paradis, de ne me 
point faire de mal? Veux-tu les violer 
encore ? Volez, a-t-elle ajoute en vous 
appellant , voiez comme ce barbare m'a 
rraitee ; volez ce ſang qui demande ven- 
geance. Mais helas malheureuſe; a-r-elle 
continue , en verſant quelques larmes ! & 
de qui dois- je me plaindre que de moi ſeu- 
leꝛ Netoit- ce pas à moi à me garder? Un 
moment apres, il m'a paru que ſe conſo- 
lant un peu, & embraſſant le Conneta- 
ble, elle lui diſoit: Va; je te pardonne 
tout ce que tu m'as fait ſouffrir. N'es-tu 
pas mon epoux : Ne t'ai- je pas donné 
ma foi ? N'es-tu pas devenu mon Maitre 
& mon Seigneur? Ai-je quelque choſe 
qui ne ſoit pas à toi? Que te pouvois- je 
„ EE refuſer: 
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refuſer ? L'amour ne ta- t. il pas tout don- 
ne? Ceſt cet amour qui nous a lies Fun 
a Tautre. Que manque-1t-1l à notre en- 
gagement? Un eEcrit, une ceremome;.des 
Joutes, des danſes, des concerts? L'amour 
ſupplèera à tout. Ma mere ni mes paren- 
tes ne ſont point venus me donner la 
chemiſe de noces. Elles n'ont point eu 
beſoin de me porter a force & le hr 
nuptial. Je m'y ſuis miſe de moi-meme. 
Mon epoux en ſera plus ſür de ma ten- 
dreſſe. 8 | 
Pendant que Stephanie partoit , il me 
ſembloit, Madame, que Tiran vous ex- 
hortoit & vous ſupplioit de lui rendre 
ſon ſerment. Le Connetable que votre 
voiſinage ennuiolt , vous en preſſoit auſſi, 
mais les coqs chanterent pour la ſeconde 
fois, le jour étoit prèt de poindre. Vous 

les preſſates de ſe retirer de crainte d'è- 
tre — Ils ne purent vous refu- 
ſer, & ils ſortirent l'un & autre. 
je me revelllai la- deſſus fort eronnee 
de me trouver dans mon lit; j etois en- 
core toute remplie de mon reve , j aurois 
voulu qu il eur dure erernellement 3 je 
penſois a mon cher Hyppolite , je ſouhai- 
tois d' tre expoſèe aux memes peines que 
Stéphanie, mon inquierude & mon agi- 
Tome I. hs X tation 
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tion furent extremes le reſte de la nuit, 
je ne pus fermer Vail : mais ce qui 
m'embarraſloit le plus, c eſt que je m' ᷑tois 
trouvee encore toute moiullee a mon re- 
veil, de cette eau à laquelle j avois eu re- 
cours dans mon reve, pour appaiſer Par- 
deur que je reſſentois. 
Plaiſir de ma Vie finiſſoit ainſi le recir 
de ſon reve, lorſque les autres Demoi- 
ſelles de la Princeſſe arriverent pour lui 
aider a s habiller. L Empereur partit le 
matin meme avec tous les Barons de Si- 
eile, le Duc de Pera & les priſonniers. 
Tiran & le Connetable Paccompagne- 
tent pendant une hieue. Alors ce Prince 
les pria de ne pas aller plus loin. IIs 
obeirent ; mais cette ſeparation fut infi- 
niment ſenſible au General. Apres avoir 
pris conge de VEmpereur , & avoir dir 
adieu aux Barons de Sicile, il S'appro- 
cha de la Princeſſe, & lui demanda ſi 
elle n'avoit aucun ordre a lui donner. El- 
le leva le voile dont elle étoit couverte, 
& les beaux yeux ne piirent le regarder 
ſans ſe remplir de larmes. Ce fut ainſi 
qu elle lui fit ſes adieux. Sa douleur ne 
ut avoit point laifſe l'uſage de la pa- 
lole, elle ne put que ſoupirer. Tiran de 
{on core, — avoir pris conge _—_ , 
ur 
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fut fi troublé, qu'il ſe laiſſa tomber de 
cheval. Il ſe releva promtement. L'Em- 
reur & pluſieurs Seigneurs vinrent 2 
lui, mais ils le trouverent faiſant ſem- 
blant de regarder le pied de ſon cheval, 
apres quoi i} ſe remit en ſelle, & cha- 
cun continua ſon chemin. La Princeſſe 
qui Eroit alors toute en larmes, apprit de 
Stephamie ce qui étoit arrive a Tiran, & 
n' attribua cet accident qu'a la douleur 
qu'il reſſentoit de ſon départ. | 

Tiran de retour au Chateau de Mal- 
voiſin, ordonna au Connetable de refter 
a la garde du Camp avec la moinie de la 
Cavalerie & de FInfanterie. Pour moi, 
dit-1l , j irai au Port faire debarquer les 
vivres qui nous ſont venus. En y arrivant 
x apprit qu'il eroir Entre ſept Navires 
Genois dans le Port de — * Cette 
Ville netoit eloignee de celle de S. Geor- 
ge que de quatre lieus, &. le Sultan 
8'y Etoit retire avec les debris de ſon 
Armee , croiant y ètre en {urere. Le Ge- 
neral eut avis en meme-tems , que le 
grand Can de Caramanie arrivoit par 
mer au ſecours des Turcs avec le Rot 
de 1 Inde Supèrieure, & qu ils etotent ſu1- 
vis d'une Armèe de plus de cinquante mil- 
le hommes. A cette nouvelle Tiran fir 
Xa partir 
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partir an Brigantin, avec ordre d'aller 
reconnoitre le nombre des Vaiſſeaux ar- 
cives à Beaumont, celui des Troupes qui 
etoient deſſus & de s'informer du tems 
auquel ils comptoient debarquer. leurs 
vivres. Le Brigantin revint le lendemain, 
& lui apprit qu'il y avoit ſept gros Na- 
vires dans le Port, que les chevaux etoient 
deja debarques , & qu'on commencoiut 2 
mettre les vivres a terre. Oh, par Dieu, 
dit le General a ſes Troupes , je vous ferai 
manger de leur bled. | 

En effet, il fit preparer ſur le champ 
cing Vaiſſeaux, ſur leſquels il embarqua 
beaucoup de troupes, ſurtout des Arba- 
Terriers; & mettant a la voile le ſoir 
meme il ſe trouva au point du jour de- 
vant le Port de Beaumont. Ceux qui é 
toient à terre decouvrant les cinq Vaiſ- 
ſeaux de Tiran, & simaginant qu' ils é&- 
toient du nombre du ceux que le Roi de 
Caramanie conduiſoit, n'en prirent au- 
cun ombrage. Ainſi les Vaiſſeaux Grecs 
entrerent dans le Port ſans aucun obſta- 
cle, & chacun s attachant à un des En- 
nemis, ils sen emparerent ſans peine; 
après quoi ils inveſtirent les deux autres 
qui firent auſſi peu de reſiſtance. Cette 
action ne coùta pas un ſeul homme a Ti- 

1 ran. 
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ran. Ils ſortirent enſuite du Port avec 
leurs priſes. Les vivres dont elles eroienc 
chargeèes, furent d'un grand ſecours pour 
le Camp des Chreriens ; qui ne tiroient 
leur ſubſiſtance que par la mer. 

Au retour de cette expédition le Ge- 
neral interrogea les priſonniers qu'il avoit 
faits ſur les Vaiſſeaux, & tous lui con- 
firmerent Varrivee des Rois de Vinde & 
de Caramanie avec une puiſſante Armee. 
Ils ajouterent que ce dernier conduiſoit 
avec lui la Princeſſe ſa fille qui etoit 
d'une extreme beautè, & qui il deſtinoit, 
diſoit- on, au fils du Grand Turc; qu'el- 
le toit accompagnee de vingt-cinq au- 
tres femmes, qui venoient épouſer les 
plus grands Seigneurs de FArmee, & 
que leurs Vaiſſeaux -etotent charges de 
richeſſes immenſes. Lorſque nous ſom- 
mes: arrives a Beaumont, continua un 
Matelot Genois, on nous a appris que 
I Empereur Grec a fait General de ſes 
Troupes un diable de Francois qui ga- 
gne toutes les Batailles. Ils le nomment 
Tiran. Il peut avoir du courage, comme 
on le dit; mais ma foi il porte la un vi- 
lain nom; car Titan ſignifie uſurpateur, 
ou pour parler plus juſte, voleur , & je 
crois pour moi que ſes actions repon- 

an X 
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dront toujours à ſon nom. Auſſi dit-on 
que dans une Lettre qu il ecrivoit au Roi 
d' Egypte contre lequel il n'a jamais ofe 
ſe battre ſeul a ſeul, il ſe diſoit amou- 
reux de la fille de VEmpereur ; vous 
verrez qu il la ſeduira, il en fera autant 
de FImperarrice, & puis il fera mourir 
FEmpereur pour prendre fa place; car 
Ceſt ainſi qu en uſent ces maudits Fran- 

ois; n Ys verrez un jour Empereur , 


ſi les Turcs & les Chreriens le laiſſent 


vivre. Ma foi, repondit Tiran, tu as 
raiſon, tous les Frangois ne valent rien, 
& celui-la fera encore pis que tu ne dis. 
Puiſque vous le connoifſez fi bien & 
que vous lui reſſemblez {i peu, reprit le 
Marinier, je prie Dieu qu'il vous faſſe 
obtenir tout ce que vous dèſirez des De- 
moiſelles. Mais enfin vous connoiſſea 
un grand Frairre. Je jute par le Bareme 
que j ai rec, que fi je pouvois le pren- 
dre comme ſouvent j en ai pris pluſieurs 
autres, je le pendrois moi-meme au grand 
mat du Vaiſſeau. Des qu'on fut a terre, 
Tiran lui donna un habir de foie, avec 
trente durats & la liberre. On peut ju- 
ger de ['erar où il ſe trouva lorſqu il four 
que c toit a Tiran lui: meme qu'il avoit 
parle ; ainſi il alla ſe jetter a ſes pieds 
| | 3 mals 
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mais Tiran lui pardonna & le renvoia, en 
diſant qu'il falloir donner aux męchans, 
afin qu ils diſſent du bien de nous; & 3 
aux bons, pour qu' ils n'en diſſent point "* 

de mal. Eg OE 
La preſence de Tiran etoit neceſſaire 
au Camp, ſes ordres navoient pas etc 
ſuivis, & les Turcs avoient remporte 
un leger avantage par la faute du Mar- 
quis de S, George. Tiran remedia 4 tour 
& donna de nouvelles inſtructions. II 
tint enſuite un grand Conſeil, dans le- 
quel il propoſa d attaquer la Flotte du Ca- 
raman. Elle toit compolce de vingt- trois 
gros Vaiſſeaux, les meilleurs qu euſſent 
les Genois & de quelques Batimens le- 
gers. La Flotte des Grecs n toit que de 
douze Vaiſſeaux de Guerre, & de qua- 
tre Galeres. L'entrepriſe paroiſſoit teme- : 
raire. Tiran sy derermina cependant mal- 
gre la repugnance des autres Chefs. Ce 
Pilote Genois auquel il avoit donne la 
liberté, & qui rouche de reconnoiſſan- 
ce, s ctoit donne a lui, Payoir inſtruit du 
moien qu'il devoit ſuivre pour diſſiper 1 
cette Flotte. wh 
A la ſortie du Conſeil, Tiran donna 
ordre a Diofebo de lui choiſir les deux 
mille plus braves Gendarmes de PArmee 


£ 
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& deux mille Arbalerriers des plus har- 
dis. Des plus braves, Seigneur, répondit 
-Diofebo! & comment les diſtinguer 2? 
Ne le ſont- ils pas tous egalement avant 
le combat? Vous nen ſcavez gueres , dit 
Tiran, faites ſonner le boute-ſelle com- 
me ſi les Ennemis s'approchoient, & 
lorſque vos troupes auront pris les ar- 
3 mes, examine: les eperons —— Gendar- 
1 mes, & regardez comme des laches tous 
= ceux dont les eperons ſeront mal atta- 
chès; comprez que tous ceux-la ne ſe font 
armès qu'en tremblant. Le Prieur de S. 
Jean avec ſes Chevaliers, vint dans ce 
moment joindre Tiran, & lui demanda 
d etre de la partie. Ils ſe rendirent au Pott 
de Tranſimene, avec les Troupes deſti- 
nces a expedition. Dela il enyoia deux 
Galeres au large, avec ordre, Fune de 
S attacher au Vaiſſeau du Roi de Cara- 
manie ſans jamais l'abandonner; l'autre 
die lui donner des nouvelles de la Flote 
III etoit environ Iheure de Vepres, 
Jorfqu'une des Galeres revint a. rames & 
2 volles pour l'avertir de Varrivee des 
Ennemis, & un moment apres leur Flo- 
3 te parura la vue du Port. Elle etoit d'une 
- grande magnificence, ſurtout le Var 
ow _ 


- 
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ſeau du Roi de Caramanie; ſes voiles 
etoient couleur de feu avec ſes armes en 
broderie. Les cordages eroient de ſoie 
& la poupe ętoit toute couverte de bro- 
card d'or. Le Vaiſſeau du General ſortit 
du Port le premier. Les Turcs le virent 
paroitre avec beaucoup de joie, en criant 
que celui la ètoit deja a eux. Le Roi de 
Caramanie fit monter ſa fille & les au- 
tres Dames ſur le pont pour leur mon- 
trer le Vaiſſeau qu'ils a . prendre. 
Peu de tems apres celui du Seigneur de 
la Pantelerie parut, ſuivi d'un autre que 
commandoit Fe Duc de Meſſine. La joie . 
des Turcs & des Gèenois redoubla à cet 
aſpect. Le Roi de Caramanie dit à ſa 
fille: Choiſis de ces Vaiſſeaux celui que 
tu aimeras le mieux, je te le donne. El- 
le demanda celui qu'elle avoit vu paroi- 

tre le premier, & il le lui promit. Le 
Navire du Seigneur d' Agramont pe 
ceda celui d'Hyppolite. Enfin le. bon 
Prieur de S. Jean qui faiſoit Parriere- 
garde, ſortit preſque à la nuit fermee. 
Les Genois OE fort etonnes de voir 


douze gros Vaiſſeaux. Cependant on fit 
ſortir du Port toutes les Pinaſſes; les 
Chaloupes des Vaiſſeaux, & les Barques 
des Pecheurs, auſquelles on avoi 


avoir: atta- 
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che une rame, qui portoit un fanal qu'el- 
les allumerent des que celui du General 
parut. Tous ces feux reunis repreſentoient 
une armee de ſoixante & quatorze Navi- 
res. Les Ennemis s ĩimaginant que la Flote 
des Grecs ètoit en effet auſſi nombreuſe, 
qu'elle leur paroiſſoit, ne douterent point 
que VArmee de Rhodes & celle de Sicile 
ne fuſſent venues au ſecours de l' Empe- 
reur. Ils reſolurent donc de prendre le 
parti de la fuite, & de retourner en Tur- 
quie, plutòt que de riſquer un combat fi 
incgal. Un des Vaiſſeaux Genois leva trois 
fois un fanal. A ce ſignal toute la Flote 
des Infideles vira de bord, faiſant force de 
voiles, elle ſe diſperfa : mais jamais la Ga- 
lere de Tiran ne perdit de vuele Vaiſſeau 
du Roi de Caramanie, qui fit route du 
cote de Chypre, pour racher de gagner 
de- 14 Alexandrie. La Galere avoir un 
fanal a ſa poupe, & Tiran ſuivit cette Ga- 
lere avec ſon Vaiſſeau. | 
Le lendemain au point du jour le Ge- 
neral n'appercut en mer aucun de ſes Vaiſ- 
ſeaux; mais il ſe trouva en vue de celui 
que montoit le Roi de Caramanie. Il le 
joignit ſur le midi: & les deux Navires 
Saccrocherent de facon , * quand me- 
me ils l' auroient voulu, il ne leur eũt 
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Pas été poſlible de ſe ſeparer. Alors le 
combat devint ſi terrible, qu'a peine pou- 
voit- on mancuvrer de part & d' autre. II 
dura à pluſieurs repriſes pendant le reſte 
du jour, toute la nuit ſuivante, & le len- 
demain juſqu'au Soleil couchant, Dans 
cet intervalle il ſe donna vingt- ſept com- 
bats entre ces deux Vaiſſeaux. Enfin le 
Roi de Caramanie vo1ant les . Chretiens 
deja ſur ſon bord, & le nombre de les 
gens infiniment diminue , fit apporter ſur 
fe pont le coffre, od Vargent & les pier- 
reries ètoient renfermees. En mème- tems 
il fit habiller {a fille de brocard d'or; & 
Tattachant par le col avec une corde d'or 
à ce meme coffre, il la prècipita dans la 
mer , avec toutes les autres Dames qui 
Tavoient ſuivie. Apres cette funeſte exé- 
cution il abandonna le combat, & ſe re- 
tira avec le Roi de ['Inde Superieure dans 
Ja chambre, que fa fille avout occupee. 
La ils ſe jetterent ſur un lit, & ſe couvri- 
rent la tete, pour attendre la mort. Tiran 
 maitre du Vaiſſeau, leur envoia un Gen- 
tilhomme, pour les prier de monter fur 
le pont. Ils obèirent a regret , ſurtout le 
Roi de Caramanie, & parurent devant le 
General, qui leur rendit les reſpects dus 
A leur rang; & ſe leva pour les recevoir , 
| =. | quoiqu il 
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quoiqu il fut fort incommodè d'une bleſſu: 
re — avoit recue a la cuiſſe. Il les obligea 
enſure à paſſer ſur ce Vaiſſeau; ce qu ils 
firent avec un extreme chagrin. Lay 
Dees que Tiran eur rafſemble le peu de 
gens qui lui reſtoient, il mir a la volle. 
De memoire d' homme il ne s toit jamais 
donnè un auth terrible combat ſur mer. A 
exception des deux Rois, tout àvoit perf 
du core: des Turcs. A Vegard des Chre- 
tiens, de cinq cens hommes qu'ils Erotent 
ſur le Vaiſſtau, il ren reſta que cinquan- 
te- quatre, dont ſeize etoient bleſſes.: En- 
fin Tiran ſe ſignala egalemenrt ſur mer, 
comme il avoit fait ſur terre. A la nou- 
velle de cet accident, la douleur du Sul- 
tan & la conſternation des Turcs furent 
extremes. Mais leur admiration ne fur pas 
moindre, en penſant qu un ſeul Cheva- 
lier erranger pouvoit remporter de ft 
gtands avantages. Apres cette victoire le 
General rentra dans le Port, ou tous ſes 
gens ſe rendirent l'un apres l'autre avec 
leurs priſes, au nombre de dix-huit Vaiſ- 
ſeaux charges de richeſſes immenſes. Hyp- 
polite ſe diſtingua fort en cette occaſion; 
& à lexemple de ſon Maitre, devint dans 
la ſuite un des Chevaliers des plus accom- 
plis de ſon ſiecle. 8 r 
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2 Cependant le Seigneur de Malvoiſin 


inſtruit de ce dernier ſuccès, monta a che- 


val, pour venir en feliciter Tiran, apres 
avoir envoiè porter ces heureuſes nouvel- 
les à Conſtantinople & au Camp. Dans 
cette entrevũ il conſeilla au General de 
preſenter lui - meme les priſonniers qu'il 
avoit faits. Tiran le defiroit avec ardeur, 


afin d'avoir une occaſion de joũir de la 


vac de ſa belle Princeſſe. Il mit à la voile 
des que le vent lui permit de partir, ac- 
compagne de tous ceux qui Vavoient ſuivi 


dans cette derniere yen ge „& arriva 


* 


en très- peu de tems a la vue de Conſtan- 


ö On avertit auſſi-tõt l Empereur 


1 


que le General paroiſſoit avec l Armèe na- 
vale. Ce Prince ne ſcachant quels hon- 


neurs lui rendre, ordonna que Fon con- 


* oy n 


ſtruisit un pont de quatre - vingt - dix 
pas de longueur , & qu'on le couvrit de 
ſuperbes tapis. En meme-tems il fit dreſſer 
dans la grande Place un echaffaut très- ele- 
ve, couvert de brocard d'or & d' ëtoffes 


de ſoie, ſur lequel il ſe plaga avec Flm-. | 


peratrice , la Princeſſe, & toutes les Da- 
mes de la Cour & de la Ville. Enfin il fit 
etendre 2 le pont juſqu'a Vechaffaur 


des pieces de velours cramoiſi, afin que le 
General ne marchät point a terre. 


Tiran 
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Tiran debarqua au milieu des cris de 
— & des * de la Capita- 
e. Il avoir a {a droite le Roi de Carama- 

nie, & celui de IInde Supérieure a fa 
gauche. Les Barons de l' Empire le prece- 
doient; & tout le peuple ä 
en lui donnant mille bèenèdictions, com- 
me a un homme envoic du Ciel, pour 
etre ſon Liberateur. Le Clerge vint auſſi 
le recevoir en proceſſion. Avec ce corte= 
ge il arriva a Techaffaur , on il monta. 
Ea il ſe mit a genoux devant PEmpereur , 


&& lui baiſa la main. Il dit enſuite au Rox 


de Caramanie d'en faire de meme ; mais 
celui-ci rẽpondit fierement , qu'il nen fe- 


roit rien. Chien fils de Chien , reprit 
Tiran, en le frappant de ſon gantelet ſur 


la tète, tu la baiſeras; & non- ſeulement 
la main, mais encore les pieds. Je le fe- 
Tat par force, repliqua le Prince Infidéle; 


mais je jure par Mahomet notre faint Pro- 


— & par la barbe que je porte, que 


i jamais je ſuis en liberté, je te ferai bai- 


ſer les pieds de mes Eſclaves noirs. L Em- 
pereur irrite de fa reſiſtance, le fit pren- 
dre ſur le champ, & ordonna qu on len- 
fermar dans une cage de fer. A Vegard du 
Roi de Finde {on compagnon , comme il 
vit qu il n'y avoit point d'autre parti a 
prendre, 
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1 „que celui de la ſoumiſſion, il 
e mit à genoux de bonne grace, & baiſa 
la main & les pieds de VEmpereur. Auſſi 
ne lui fit-on aucune peine. 
L'Empereur deſcendit enſuite de Fe- 
chaffaur , ſuivi de tous ceux dont il ètoit 
accompagnè, pour aller à ſainte Sophie 


rendre graces à Dieu de la Victoire qu'il 


avoit remportee. Le General donnoit le 
bras a 'Imperatrice , qui charmee de tout 
ce qui lui arrivoit d'heureux , lui dit: 


Vous eres l homme du monde, qui jouiflez 


de la plus grande réputation; car inde- 


pendamment de ce que vous avez fait au- 


paravant, vous venez de vaincre deux 
grands Rois, & vous avez donnè de nou- 
velles preuves de votre valeur & de votre 
eſprit. Quels eloges ne meritent point de 
fi belles actions! Je voudrois qu'un Che- 
valier tel que vous fat venu dans FEm- 
pire d Allemagne, lorſque mon pere ẽtoit 
Empereur de Rome. Tetois alors deman- 
dee par mille Amans; & ſi je vous avois 
vit, je vous aurois prefere a tous les mille. 


Mais à eee je ſuis vieille, & je nat 


lus d'eſperance a former. Cette conver- 
Li conduiſit juſqu au Palais, on la 
Princeſſe, qui nen avoit pas perdu une 
ſeule parole, rit de bon cœur avec 1 
S 


- 


. 


repondir-, qu'il avoit un 
En ͤmeème-: tems il ſe rerira 
les Médecins de l Empereur le viſite- 
tent. Ils lui defendirent de ſortir du lit, 
Sil ne vouloit demeurer eftropie d'un 

arvit leur conſeil. Tous 
jours il étoit viſitè ſoir & matin de 
Princeſſe. La Veuve Repofèe ne l'aban- 
donna pas non plus d'un inſtant pendant 
toute ſa maladie, plus par amour, que 
par aucun autre motif. Cette paſſion eut 
de grandes ſuites, & fut la ſource de 
beaucoup de traverſes, que Tiran & la 
Princeſſe Carmſine eſſuierent dans leurs 
amours; comme on le verra dans la ſ 
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